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À la fin du XIV° siècle la ville d'Ypres avait beau- 
coup perdu de son antique splendeur. Ce n'était plus 
l'opulente commune d'autrefois ; les guerres civiles qui, 
pendant longtemps, avaient agité la Flandre, et dans 
lesquelles elle avait joué un rôle si important, tout en 
développant le sentiment de son indépendance, avaient 
profondément altéré les sources de sa prospérité. La 
prohibition des laines anglaises, qui amena la décadence 
de la draperie, n'avait pas seule provoqué les mé- 
contentements et les troubles; une cause plus intime 
et peut-être plus active ébranlait le vieil édifice so- 
cial: nous voulons parler de la haine du peuple contre 
la noblesse dont les aspirations politiques trahissaient 
ouvertement les intérêts du pays et dont le luxe insolent 
et les mœurs déréglées étaient devenus un objet de 


scandale pour des populations qui avaient conservé, avec 
Tome II, 1. 


oi 


une espèce de culte, les traditions de leurs ancêtres. 
Aussi la lutte offrit-elle un double caractère; elle fut 


à la fois politique et sociale. 


Notre intention n’est pas de la retracer toute entière; 
nous nous sommes proposé un cadre plus restreint: 
nous essaierons seulement de caractériser les mouvements 
populaires qui éclatèrent en Flandre pendant le règne 
de Louis de Male, et spécialement les faits qui se pas- 
sèrent à Ypres de 1379 à 138% et qui exercèrent une 
influence si désastreuse sur la puissance industrielle de 
cette cité. 


Dans les premières années de l'époque que nous voulons 
retracer, les draperies Yproises pouvaient encore rivaliser 
avec celles des populeuses cités de Gand et de Bruges. Les 
faubourgs de la ville avaient pris un accroissement si 
considérable qu'ils étaient devenus plus importants que 
la ville elle-même (41); et si sa population ne comptait 
plus deux cent mille âmes, comme en 1247 (2), elle 
s'élevait encore, à l’époque dont nous nous occupons, 
en 14379, à environ quatre-vingt mille âmes (3). 
La plus grande partie de cette population se com- 
posait de tisserands et de foulons, (wevers en volders) 
habitant les faubourgs et formant la partie la plus 
remuante et, dans les temps difficiles, l'élément séditieux 
de la ville. C'était au milieu de cette agglomération 


(1) Le religieux de St. Denis. — Chronique de Denys Sauvage. 

(2) Bulle du pape Innocent [V. reproduite dans l'introduction philoso- 
phique à l'histoire de l'humanité, par Altmeyer, et dans l'inventaire des 
Archives de la ville d’Ypres. .. 

(3) Annotatien van Defeu. M,S. de la ville d’Ypres. 


que se fomentaient presqu' exclusivement les troubles 
et les révoltes. 


Pour bien se rendre compte du caractère de ces mou 
vements, il faut les saisir, en quelque sorte, dans leur 
ensemble et jeter un coup d'œil sur les évènements 
semblables qui se produisirent à la même époque dans 
les autres grandes communes de a Flandre. 


Après la mort de Jean Hyoens, (6 Septembre 1379) 
les Gantois s'étaient choisi pour chefs quatre hommes 
d'une énergie et d'une audace que rien ne pouvait 
déconcerter ; c’étaient Jean Pruneel, Jean Bolle, Raes 
van Heerzeele et Pierre van den Bossche. Dans le but 
de s'attacher des partisans, les Gantois parcoururent 
la Flandre en tout sens, reçurent des ôtages de Bruges, 
de Courtrai, du France, de Thourout et de Roulers (1); 
puis, à la tète d'une armée de 12000 hommes, ils 
arrivèrent à Ypres le 23 Novembre 1379 devant la 
porte de Thourout. 


On leur refusa tout d’abord l'entrée de la ville, car 
les habitants n'étaient point aussi bien disposés à leur 
égard qu'on l'était dans le reste de la Flandre. 


Les magistrats, les habitants notables, les petits métiers 
(kleine-neeringhen), enfin la garnison que Louis de Male 
y avait placée sous la conduite du sire d'Antoing, tous 
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(1) Meyer, Annales. 
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avaient juré de maintenir dans la ville l'autorité du 
comte (1). 


Les Gantois, il est vrai, y avaient, de leur côté, des 
partisans tout aussi nombreux et non moins puissants, 
C'étaient les tisserands et les foulons, à la tête desquels 
se trouvait Jacques Van der Beerst, qui réunissait en 
lui toutes les conditions requises pour devenir un tribun 
populaire : caractère ferme et énergique, parole vive et 
entrainante, naissance humble et presque obscure. 


Afin d'empêcher que l'entrée de la ville ne fût forcée, 
les chevaliers du comte et les «bonnes gens » s'étaient 
rendus en armes devant la porte de Thourout, mais 
Jacques Van der Bcerst, à la tête des tisserands et des 
ioulons, les y suivit et ordonna aux partisans du comte 
d'ouvrir à leurs bons amis et voisins de Gand. À une 
pareille sommation les chevaliers répondirent qu'ils se 
trouvaient là par les ordres du comte, et que les Gantois 
n'y entreraient que par trahison (2). 


Bientôt les deux partis en vinrent aux mains: À /a 
mort! vous ne serez pas les Seigneurs de notre ville, 
s'écriaient les foulons furieux en se précipitant sur les 
sens du comte. 


Les métiers avaient pour eux la supériorité du nombre: 
aussi l'issue de la lutte ne fut-elle pas longtemps dou- 


(1) On les désignait sous le nom de goede lieden, en opposition aux 
-kwaede lieden ou partisans des Gantois. 


(2) Fnoissanr. Livre LE, Ch. LVII, édit, Buchon. 
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teuse: cinq chevaliers furent tués, parmi lesquels les 
sires Robert et Thomas de la Hovarderie. 


Le sire d'Antoing lui-mème et plusieurs autres n'échap- 
pèrent à la mort que grâce au dévouement de quelques 
habitants notables qui les arrachèrent aux mains de 
leurs ennemis. 


Les Gantois pénétrèrent ainsi en ville; le reste des 
chevaliers dut quitter Ypres en toute hâte, et Jacques 
Van der Beerst fut sur le champ nommé doyen de la 
corporation des tisserands et des foulons. , 


Pendant six jours les vainqueurs parcoururent la ville 
et poursuivirent tous ceux qui leur avaient résisté. Ils 
détruisirent la demeure du vicomte Jean van Oultre, 
mais tentèrent vainement de s'emparer du château des 
comtes dit Zaelhof. Chargés de butin les Gantois quit- 
tèrent enfin la ville, se répandirent dans tout le West- 
Quartier, soumirent Dixmude, Furnes et Nieuport (1), 
et rentrés à Gand ils résolurent de faire le siége d'Au- 
denarde. 


Cent mille hommes des différentes communes flamandes 
se rendirent à leur appel. Mais à peine les troupes se 
trouvaient-elles sous les murs de cette ville que le comte 
conclut avec les flamands Ia paix dite d’Audenarde 
qu'il confirma ensuite à Malines (1 Décembre 1379) et 
par laquelle il accordait le pardon de tous les méfaits 
et le maintien des priviléges. Mais cette paix à double 


(1) Merkwaardige gebeurtenissen van Olivier van Dixmude, 
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visage, suivant la pittoresque expression de Froissard, 
fut bientôt rompue. Gand se souleva de nouveau et le 
comte fut obligé de se réfugier à Paris. Un acte odieux 
avait rallumé les hostilités : Olivier de Hauterive et 
quelques autres seigneurs s'étaient emparés de quarante 
barques gantoises et en avaient renvoyé les bateliers 
à Gand, après leur avoir fait crèver les yeux et couper 
les mains. Une indignation générale accueillit la nouvelle 
de cet horrible forfait. 


Toutes les communes coururent aux armes, et si elles 
les déposèrent un instant grâce à la médiation des 
Leliaerts, elles les reprirent bientôt à la nouvelle de la 
mort de Jean Pruneel décapité à Lille par les ordres 
du comte. | 


La ville d'Ypres était restée calme pendant quelque. 
temps: mais ce calme n'était qu'apparent, car, en Février, 
les foulons et les tisserands se réunirent devant l'église 
de S' Martin, Jacques Van der Beerst à leur tête, et 
décidèrent qu'ils porteraient secours aux Gantois. 


D'un autre côté, le haut baïlli Olivier van Steenlant, 
le bailli Frans Van Daele et tous les bourgeois (poorters) 
persistèrent à protester de leur dévouement envers le 
comte, et proposèrent de lui envoyer des troupes pour 


résister à ses ennemis. 


La population se trouvait ainsi de nouveau partagée 
en deux partis hostiles l'un à l’autre. Les partisans du 
comte, qui se croyaient en majorité, se réunirent devant 


les halles : ils étaient protégés par les quatre petits 
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métiers dont le doyen passait pour ètre un de leurs 
plus zélés défenseurs. — Mais à peine étaient, ils réunis 
que l'on vit déboucher par la rue de Dixmude Jacques 
Yan der Beerst et ses compagnons auxquels s'était joint 
tout le quartier S' Jean. 


Une sanglante mêlée commença aussitôt; longtemps 
le combat resta indécis, mais la trahison de Coppin et 
de son père Jean qui, avec une partie des métiers, pas- 
strent du côté de Jacques Van der Beerst, décida de la 
victoire en faveur de ce dernier (1). 


La défaite des Leliaerts à Ypres fit triompher la cause 
communale dans toute la Flandre (2). Louis de Male 
fit à plusieurs reprises ravager par ses troupes le West- 
Quartier et surtout les rives de la Lys; mais ses ten- 
tatives n’eurent aucun résultat, et quelques chevaliers 
furent même défaits près de Poperinghe par Jacques 
Van der Beerst. 


Enfin, des bourgeois notables d’Ypres décidèrent d'aller 
à Bruges, où résidait alors le comte, afin de demander 
la paix. Elle leur fut accordée et le comte Louis arrivé 
dans la ville d’Ypres le 27 Juin 1380, exila 400 tisse- 
rands et foulons dans les villes de Douai et d'Orchies (3). 


La paix était cependant loin d'être définitivement établie, 
et une lutte plus sérieuse se préparait. La ville de Bruges, 
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(1) Merkwaardige gebeurtenissen van Olivier van Dixmude. 
(2) KervyN DE LETTENHOVE. 
(5) Annotatien van Deteu. 
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qui d'abord s'était déclarée pour le mouvement commu- 
nal, abandonna plus tard la cause qu’elle avait défendue 
et rappela le comte; mais, effrayée des menaces de ses 
anciennes alliées, elle avait obtenu de Louis de Male 
quil accorderait la paix aux Gantois. Cette paix fut 
toutefois de peu de durée, car le prince continua à 
opprimer les tisserands brugeois qu'il accusait d'être 
du parti des révoltés, et lorsqu'on apprit que quatorze 
d’entre eux avaient péri par ses ordres, toute la Flandre 
se souleva (1 Août 1380). La guerre était imminente : 
Gand, Ypres, Courtrai, Lille, Deynze et Roulers s'étaient 
associées au mouvement; de son côté le comte s'était 
attaché la population du Franc, et s'était rendu à Dixmude 
d'où il appela à son secours les chevaliers du Hainaut 
et de l’Artois. 


Il n'avait point oublié l'échec que sa garnison avait 
essayé dans la ville d'Ypres, lors de l'entrée des Gantois, 
et poussé par la vengeance il résolut de marcher tout 
d'abord contre les Yprois. 


A cette nouvelle, les habitans, comprenant qu'ils ne 
pourraient jamais lui opposer des forces assez considé- 
_rables, envoyèrent secrètement des lettres et des messagers 
aux Gantois pour leur demander des secours. Ils leur furent 
généreusement accordés et, quelques jours après, cinq 
mille hommes sous la conduite de Jean Bolle et d’Arnould 
Declercq arrivèrent dans la ville d’Ypres. 


En outre un grand nombre de Gantois sé préparèrent 
à suivre ce premier corps d'armée et dès qu’ils ap- 
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prirent que le comte était arrivé à Poperinghe, ils 
se mirent en marche, au nombre de neuf mille, ayant 
à leur tête Pierre Van den Bossche, Raes van Herzeele, 
Pierre De Winter et Jean Lannoy ; ils passèrent par 
Courtrai et arrivés à Roulers ils envoyèrent à ceux 
qui les avaient précédés à Ypres, des messagers pour 
les engager à venir les rejoindre avec tous les Yprois. 


Huit mille hommes sortirent en effet de cette ville 
le lendemain matin, mais le comte prévenu de leurs 
projets avait placé en embuscade, sur deux points dif- 
férents du chemin, deux corps d'armée, forts chacun de dix 
mille hommes, et commandés l’un par le sire d'Enghien 
et l'autre par Louis de Haese. 


Après une heure de marche les Gantois et les Yprois 
arrivèrent à un endroit où le chemin se bifurquait et 
conduisait d'un côté à Roulers, de l’autre à Thourout. 
Jean Bolle s’obstina à prendre cette dernière route, malgré 
les instances réitérées d’Arnould Declercq; mais à peine 
avait-on fait deux lieues que des premiers rangs on 
entendit crier: « Nous sommes trahis ! » 


Sans songer même à se défendre, les alliés prirent 
la fuite: les uns se réfugièrent à Ypres, les autres se 
dispersèrent dans les champs. 


Les gens du comte se mirent à leur poursuite; douze 
cents Gantois et autant d'Yprois périrent sous leurs 
coups. Louis de Male profita de cette victoire pour 
marcher à la rencontre de l’armée de Roulers, et il la 
dispersa complètement à Woumen où elle était arrivée 
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pour recevoir les secours qu'elle attendait d°Ypres.' 
Pendant ce temps, Jean Bolle, arrivé à Courtrai avec les 
fuyards, était accusé de trahison et « despiécé pièce 
par pièce » (1). Les Yprois attendaient avec la plus 
grande anxiété la nouvelle de l'issue du combat, lorsque, 
le lendemain matin, accompagné de soixante mille hom- 
mes, Louis de Male se présenta devant les portes de 
la ville. C'était le 15 Août 1380. Sans oser attendre 
son arrivée les Yprois avaient envoyé à sa rencontre 
325 citoyens des plus notables de la cité. Amenés devant 
le comte ils se jetèrent à ses pieds, lui crièrent merci 
et lui offirirent les clefs de la ville, en témoignage de 
leur soumission et de celle de leurs concitoyens. 


Louis, sans daigner répondre à leurs supplications, 
les fit relever et se rendit à Ypres avec toute sa suite. 
Il mit trois semaines entières à assouvir sa vengeance : 
trois cents habitants furent arrachés à leurs familles 
et mis à mort (2); leurs corps furent ensevelis hors 
de la porte du Temple près de la poterne (3). De plus 
il fit mettre aux fers un pareil nombre de bourgeois 
notables qu'il envoya ensuite à Bruges. 


Lassé de cruautés le comte se laissa aller à la clé- 
mence; le vingt-cinq Décembre 1380 :l octroya aux 
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(1) Froissarn Liv. I. LXXXVIIT. 


(2) Le chiffre trois cent est donné par Custis (Jaerboeken van Brugge I, 
page 418) L’anonyme de Denys Sauvage 2927, les Chroniques manuscri- 
tes et Froissart adoptent le nombre de 700. 


(3) Chronique Ms. 
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habitants d'Ypres une charte (1) en vertu de laquelle 
il rendait à la ville ses privilèges, libertés, coutumes 
et usages aux conditions suivantes : 


Les Yprois ne pourront plus imposer de taxes que 
de son consentement. 


Les délits, meurtres etc. seront jugés d'après l'ancienne 
O 
coutume. 


Le comte pourra, à son gré, faire rentrer les bannis 
de la Flandre, ou de la ville d'Ypres, sil y à compo- 
sition avec la partie adverse. 


La ville paiera une amende de 50,000 livres parisis. 


Les ôtages seront mis en liberté dès l'acceptation des 
conditions précédentes. 


Tel est le traité connu sous le nom de « paix de 
Dixmude. » S'il faut en croire les chroniques manuscrites 
ces mesures auraient soulevé de nombreux méconten- 
tements parmi les tisserands et les foulons. Ils s'émeu- 
tèrent, dit Defeu, le 14 Février 1381, et, irrités des 
restrictions que le comte voulait apporter à leurs 
privilèges, ils refusèrent de payer le nouvel impôt qu'on 
voulait prélever sur eux. 


Tandis que les officiers et les agents de la ville se 
trouvaient réunis au Besant (2) et délibéraient sur les 
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(1) Inventaire des archives d’Ypres IT, page 252. 
(1) Corps de Garde des sergents chargés de faire la police et de mainte- 
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nir la tranquillité dans la ville, Il était situé sur la place entre la rue 
aux Chiens et la rue de Lille. 
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moyens propres à apaiser les troubles, les rebelles péné- 
trèrent dans la salle de réunion, en chassèrent les ma- 
gistrats et en blessèrent même plusieurs dans les rues ; 
toutefois le calme ne tarda pas à se rétablir et le 17 du 
même mois les conditions du traîté furent acceptées. 


Depuis le mois de Septembre 1380, Louis de Male 
avait mis le siége devant la ville de Gand, mais le 
refus que toute les communes brabançonnes et liégeoises 
avaient fait de marcher sous sa bannière et la défense 
héroïque des capitaines Gantois, auxquels étaient venus 
se joindre Jacques Van der Beerst et les tisserands 
d'Ypres (1), furent autant d'obstacles à la réussite de 
cette entreprise. 


Enfin, le 11 Novembre, le comte conclut la paix. Elle 
ne devait guère être plus sincère que celle d'Audenarde 
faite en 1379: en effet, quelques mois après (13 Mai 1381), 
il recommença les hostilités en s’avançant à la tête 
de 20,000 hommes parmi lesquels on comptait plusieurs 
Yprois sous la conduite du chevalier Van Medem. 


Les Gantois, commandés par Raes van Herzeele et 
Jean de Lannoy, sortirent aussitôt de la ville et ren- 
contrèrent les troupes de Louis de Male à Névele. 
Après un combat acharné ils furent défaits, et Gand 
eut à déplorer le même jour la perte de deux de ses 
plus illustres capitaines. Après ce succès le comte rentra 


(1) KeRvyYN DE LETTENHOVE. 
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à Bruges et les Gantois s’emparèrent de Grammont; 
toutefois leurs succès furent de courte durée ; car non seu- 
lement Grammont fut reprise par le jeune sire d'Enghien, 
mais, attaqués par le comte lui-même, ils se virent assié- 
gés dans leur propre ville. 


Après avoir vu tomber devant les murs de la ville 
assiégée plusieurs de ses plus braves chevaliers et le 
jeune sire d'Enghien qu'il aimait à légal d'un fils, 
Louis de Male parut disposé à cesser le siége, et ac- 
cepta la médiation d'Albert de Bavière, Mambour de 
Zélande, de Hollande et de Hainaut. 


Mais les Gantois redoutant de voir se renouveler dans 
leurs murs les scènes de vengeance dont Ypres avait 
déjà été le théâtre, se tinrent sur la défensive, refusè- 
rent de traiter avec lui et se choisirent un nouveau 
chef dans la personne de Philippe van Artevelde, fils du 
fameux ruwaert (25 Janvier 1382). 


La situation des Gantois était cependant loin d’être 
brillante : pressés d'un côté par la famine qui décimait 
la population, menacés d'autre part par la colère im- 
placable du comte qui venait de réunir à Bruges les 
troupes du Franc, d’Ypres et de presque tout le 
West-Quartier dans le but de porter le dernier coup 
à la cité rebelle, ils prirent un parti désesperé, et 
réunissant tout ce que la ville renfermait encore d'hom- 
mes valides, ils s'avancent vers Bruges, décidés à livrer 
un combat suprème et à devenir, comme dit Froissard, 
« la plus honorée ville des Chrétiens ou la plus abattue. » 
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Ils s'arrôtèrent non loin d'Oedelem dans les vastes bru- 
vères du Beverhoutsveld, le jour même de la procession 
du Saint Sang (2 Mai 1382). 


Les hommes d'armes réunis par le comte, les bour- 
geois qui lui étaient dévoués ei quelques nobles se 
précipitèrent à la rencontre des gens de Gand, mais 
ls se laissbrent enfoncer au premier choc. Philippe 
Van Artevelde et les siens les poursuivirent jusque dans 
la ville, le comte lui-même qui les avait accompagnés 
n’échappa à la mort qu'en se cachant dans le grenier 
d'une pauvre femme, et le lendemain à l'aube du jour, 
il prit la fuite vers Lille déguisé en simple manœuvre. 


Le ruwaert se hâta de profiter de sa victoire pour 
exiger le serment de fidélité des différentes communes de 
Flandre; toutes embrassèrent la cause communale à 
l'exception d'Audenarde et de Termonde (1). 


La ville d'Ypres ellemême qui, depuis la paix de 
Dixmude, s'était tenue tranquille sous la domination du 
comte, se laissa entraîner par ce mouvement général ; 
elle reçut, à bras ouverts, les soldats Gantois qui lui 
arrivèrent de Bruges, et les chevaliers qui défendaient 
à Ypres la cause de Louis de Male jugèrent prudent 
de quitter la ville pour aller rejomdre à Lille leur comte 
fugitif. 

Les démonstrations de joie qui éclatèrent dans toutes 
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(1) Meyer, Anales, 
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les communes à la nouvelle de la victoire du Bever- 
houtsveld, faillirent être fatales aux Yprois; car tandisqu'ils 
se livraient sans inquiétude aux plaisirs du triomphe 
et aidaïent les Gantois, arrivés dans leur ville, à jouir 
de leur butin, les partisans du comte refugiés à Lille 
et quelques autres seigneurs de sa cour avaient résolu 
de tenter de s'emparer de leur ville (4). 


Ils se présentèrent en effet, quelques jours après, devant 
les murs, au nombre de trois cents hommes. Les portes 
étaient sans gardiens; ils penétrèrent donc à limproviste 
dans la ville et, avant mème que les Yprois eussent eu 
le temps de courir aux armes, ils parcouraient les rues 
aux cris de « Mort aux partisans des Gantois. » Douze 
des rebelles tombèrent sous leurs coups, et un de. leurs 
chefs, Salomon Van Leenen, fut pris prisonnier et envoyé 
aussitôt à Lille où le comté le fit décapiter (2). 


Le succès de cette entreprise ne fut pas toutefois de 
longue durée car bientôt se répandit la nouvelle que 
Philippe Van Artevelde allait arriver lui-même à la tête 
de troupes considérables et aussitôt les vainqueurs se 
hâtèrent d'abandonner la place. 


Le 24 Mai le ruwaert, accompagné de quatre mille 
hommes, arriva en effet dans la ville d'Ypres: toute 
la population était sortie des portes pour aller au-devant 
de lui et les habitans lui firent autant de démonstrations 
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que si c'eût été leur seigneur naturel qui, pour la pre- 


inière fois, faisait son entrée dans sa seigneurie (1). 


Quand tous lui eurent juré obéissance et fidélité, il 
donna de nouvelles lois à la ville, changea les magistrats 
et fit annoncer que tous ceux qui avaient quitté la ville 
pourraient y rentrer sans crainte et qu’il leur promettait 
aide et protection. 


Les Gantois se trouvaient encore à Vpres et y rece- 
vaient le serment de fidélité des villes de Cassel, Bergues, 
Bourbourg, Furnes, Nieuport et Poperimghe, quand des 
dégâts considérables furent occasionnés par un ouragan 
qui dura depuis six heures du matin jusquà vers midi. 
La foi superstitieuse et naïve des habitants qualifia 
cet orage du nom de tremblement de terre et à Ypres 
on l'attribua aux conjurations et aux maléfices de 
quelques membres du clergé, partisans du comte. 


x 


Plusieurs d'entre eux furent mis à mort et l'on cite 
même Jean Rovers, le frère gardien des Récollets ; Hilde- 
brant, le prieur des Augustins et deux Dominicains qui 
furent égorgés par la populace (2). 


Le ruwaert quitta Ypres après y avoir séjourné huit 
jours et se rendit à Courtrai; le 7 Juin il se transporta 
avec son armée devant la ville d'Audenarde qui avait 
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(1) FROISSART. 


(2) Ce tremblement de terre est rapporté par Olivier et Jean de Dixmude, 
Meyer, Custis et d’autres écrivains. Le Registre des Frères Mineurs men- 
tionne Jean Rovers et Hildebrant comme ayant été à cette occasion les 
victimes de l’aveuglement des rebelles. 
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refusé de reconnaître son autorité et dont le comte avait 
confié la défense au sire Daniel Hallewyn: toutes les 
milices flamandes se trouvaient réunies devant les murs 
de cette place; on y voyait celles de Bruges, d'Ypres, 
de Courtrai, de Poperinghe, de Cassel et du Franc. On 
avait barré l'Escaut pour couper les vivres aux assiégés 
et le ruwaert prétendait ne se retirer qu'après avoir 
fait passer tous les chevaliers au fil de l'épée. 


De son côté Louis de Male, par une lâche vengeance, 
sacrifiait les ôtages que lui avait livrés la ville de Courtrai 
et transférait ceux d'Ypres d'abord à Bapaume, puis à 
Hesdin, craignant sans doute qu'on ne vint les délivrer 
à Douai où ils se trouvaient auparavant (1). 


Les chevaliers qui entouraient Daniel Hallewyn oppo- 
saient pendant ce temps une héroïque résistance aux 
assiégeants, et Artevelde, fatigué des longueurs du siége, 
envoya une partie de ses troupes devant la ville de Ter- 
monde. Mais là, pas plus qu'à Audenarde, ses efforts 
ne furent couronnés de succès et les Gantois irrités de 
tant d'obstacles commencèrent à parcourir les campagnes, 
brûlant tous les châteaux et ravageant toutes les pro- 
priétés des nobles. Ils allèrent même jusque sous les 
murs de Lille et détruisirent la ville d'Elchin. 


Quelquefois aussi le sort des armes leur était défavorable: 
c'est ainsi qu un jour quelques chevaliers du comte, sortis 
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(1) I s'agit probablement ici des ôtages exigés après la révolte de 1579, 
quand quelques bourgeois d’Ypres implorèrent à Bruges la merci du 
comte. 
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vers le soir de la ville de Lille, se dirigèrent vers Cassel que 
défendait Boterman, capitaine à qui la garde de cette 
ville avait été confiée par Philippe Van Artevelde. Ils 
gravirent la montagne pendant la nuit, s'emparèrent de la 
ville par surprise et mirent à mort le capitaine et toute 
la garnison qui se composait presqu' exclusivement 


d'Yprois (1). 


Désireux de mettre un terme à cette guerre, Louis de 
Male, après avoir vu toutes les villes de Flandre lui 
refuser leur concours, se rendit auprès de son gendre, 
le duc de Bourgogne, à cette époque lun des régents 
du roi Charles VI, et tacha de déterminer ce prince à 
reprimer le mouvement des communes flamandes. De son 
côté Artevelde, désespérant de finir le siége, craignant 
peut-être l'alliance du roi avec le comte de Flandre, 
cédant peut-être aussi aux instances des prisonniers fla- 
mands que Louis de Male avait relachés le 16 Septembre, 
adressa au roi de France une lettre « moult douce et 
moult aimable » par laquelle il le priait d'intervenir 
entre le comte et les communes pour rétablir la paix. 
Les conseillers du roi se souvinrent de la puissance qui 
naguère avait entouré Jacques Van Artevelde et de son 
alliance avec Edouard III; aussi envoyèrent-ils des dé- 
putés à Tournai pour s'entendre avec le ruwaert de 
Flandre: mais celui-ci leur ayant déclaré quil refusait 
de traiter aussi longtemps qu’ Audenarde et Termonde 
n'auraient point reconnu son autorité, les députés royaux 


(1) Mevrr, Anuales. 


se retirèrent avec des saufs-conduits et déclarèrent ne pou- 
voir accepter de pareilles conditions : enfin, le 20 Octobre, 
Van Artevelde publia un manifeste dans lequel il justifiait 
les communes flamandes et déclarait que, puisque Charles VE 
refusait aux Flamands sa médiation pacifique, ceux-ci ne 
redoutaient plus ni ses armées ni sa puissance (1). 


La fierté de cette réponse étonna et irrita le conseil 
du roi et l'on décida aussitôt que Louis de Male serait 


soutenu par les troupes françaises. 


Prévoyant cette issue les communes avaient envoyé, le 
14 Octobre, des députés à Londres chargés d'y négocier 
l'alliance de l'Angleterre et de la Flandre. Malheureuse- 
ment le trône n’était plus occupé par Edouard III. Son 
fils, Richard III, rêgnait en se laissant gouverner par la 
noblesse que représentaient les trois derniers régents. 
Ceux-ci ne donnèrent aux députés Gantois que des réponses 
évasives de sorte que la Flandre se vit réduite à ses 


propres forces. 


Du côté de la France les préparatifs de la guerre étaient 
formidables : le jeune roi avait pris l'oriflamme de S". Denis 
et s'était mis lui-même à la tête de l'expédition. Il avait 
convoqué à Arras tous les Seigneurs de son royaume, 
même ceux des provinces les plus reculées; le duc de 
Bourgogne avait demandé des subsides extraordinaires 
à ses états et fait vendre sa vaisselle d'or et d'argent ainsi 
que les joyaux de la duchesse ; il avait de plus contracté 
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des emprunts considérables ; Louis de Male, en présence 
de tous les pairs de France, avait fait hommage au roi 
de son comté d'Artois, et avait épuisé ses trésors pour 
réunir seize mille hommes sous sa bannière (1). 


Toutes ses forces réunies, l’armée de Charles VI ne 
comptait pas moins de quatre vingt mille hommes (2). 
On y remarquait, outre la noblesse française qui s'était 
rendue en masse à l'appel du jeune roi, un grand nombre 
de bandes indisciplinées, composées principalement d’aven- 
turiers bretons. 


Philippe Van Artevelde, en présence d’un tel déploiement 
de forces, ne resta pas inactif. Après avoir quitté le siége 
d'Audenarde il était allé encourager les Brugeois et 
s'assurer de leur fidélité; de là il s'était rendu à Ypres 
afin d'y maintenir son autorité, car Louis de Male y 
conservait encore des partisans qui bien qu'en minorité 
pour le moment, n'attendaient qu'une occasion favorable 
pour se déclarer et se mettre sous la protection de leur 
comte. Le ruwaert assembla le peuple d’Ypres sur le 
marché: monté sur une estrade il exhorta les bour- 
geois et ranima leurs espérances en leur montrant l'inuti- 
lité des efforts que ferait l'armée française pour passer 
la Lys, et en leur faisant entrevoir la possibilité d’être 
secourus par l'Angleterre : « Restez fidèles, leur dit-il en 
« terminant, au serment que vous avez fait à moi et à 
« la bonne ville de Gand, qui s’est imposé tant de peines 


(1) De Banane, Histoire des Ducs de Bourgogne. 
(2) KERVYN DE LETTENHOVE, 
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« et de sacrifices pour maintenir les droits et franchises 
« des communes flamandes ; que tous ceux qui veulent 
« demeurer à mes côtés, comme ils me l'ont juré, lèvent 
« la main vers le ciel en signe de loyauté. » 


Les Yprois lui répondirent par des acclamations en- 
thousiastes et tous jurèrent de mourir plutôt que de 
l'abandonner; serment aveugle que les évènements vin- 
rent bientot démentir (1). 


En quittant Ypres, Philippe Van Artevelde passa par 
Courtrai, y encouragea les habitants et en recut aussi 
des protestations de fidélité et de dévouement. 


L'armée que la Flandre opposait aux Français se 
composait donc de milices de Bruges, de Gand, d Ypres, 
du Frane et de toutes les communes flamandes, à l'ex- 
ception d'Audenarde et de Grammont; on y comptait 
aussi quelques archers anglais les uns recrutés par 
Van Artevelde au commencement du siége d’Audenarde, 
les autres accourus de Calais à la première nouvelle 
de l'invasion française (2). 


La majeure partie de ces troupes se trouvait devant Au- 
denarde; pour la défense de la Lys le ruwaert avait 
envoyé deux de ses capitaines à la tête de quelques 
milliers d'hommes. Pierre Van den Bossche campait devant 
Comines et Pierre De Winter devant Warneton. Tous 
les autres passages avaient été rompus et nulle part il 

CRUE ER ee D 0 C0 Ce NS ere ni rmteenen 
(1 FROISSART. 

(2) Kervyn p£ LETrENHOvE, 


= 99 + 


n'y avait de gué par où l’armée eut pu passer la rivière. 
Pour mettre leurs troupeaux en sûreté, les habitants 
du plat pays (sud de la Lys) s'étaient hâtés de les 
chasser dans les riches prairies du West-Quartier, prin- 
cipalement aux environs d’Ypres, « Aussi en élail le. 
pays si chargé, dit Froissart, que c’élail grand mer- 
veille. » | 


D'Arras, le roi, après avoir passé par Lens, Lille et 
Seclin, était arrivé à l’abbaye de Marquette; l’armée 
s'était rendue ensuite devant Comines où elle se pro- 
posait de passer la Lys. Mais elle y trouva le pont rompu 
et Pierre Van den Bossche qui l’attendait sur l'autre 
rive a la tête de dix mille hommes. 


Tandis que le connétable Olivier de Clisson -restait 
indécis sur le parti à prendre, quelques jeunes bannerets: 
passèrent secrètement la rivière à gué à peu de distance ‘ 
du pont de Comines; d’autres chevaliers les y suivirent 
et vers le soir cette petite armée, sous la conduite du 
duc de Simpy, vint bravement présenter la bataille 


aux Flamands. 


Pierre Van den Bossche jugea plus prudent d'attendre 
qu'une nuit passée sur un Sol marécageux, par une 
pluie torrentielle, eut refroidi un si grand enthousiasme. 
Cependant le lendemain, à l'aube du jour, quand les 
flamands s’approchèrent, ils virent leurs ennemis qui les 
attendaient de pied ferme. Quoiqu'inférieurs en nombre 
ceux-ci trouvèrent dans la supériorité de leurs armes 
un immense avantage. Pierre Van den Bossche avait 
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recu deux blessures; ses soldats avaient commencé à 
fuir, mais, honteux de leur faiblesse, ils revinrent à la 
charge avec une nouvelle ardeur et étaient mème sur 
le point de remporter la victoire, quand un cri de 
triomphe sortit des rangs de l'armée française. 


Le connétable était parvenu à rétablir le pont en jetant 
sur les piliers à demi détruits des planches, des claies 
et même des débris de boucliers ; l'avant-garde de l’armée 
francaise arrivait suivie des chevaliers du comte de Flan- 
dre. Dès ce moment la lutte était impossible et la petite 
armée flamande fut taillée en pièces (1). Comines, 
Wervick, Menin furent réduits en cendres ; les habitants 
massacrés, le pont de Warneton rétabli, et Louis de Male, 
qui avait quitté l'abbaye de Marquette, vint camper sur 
le mont S'. Eloi, à une lieue d'Ypres. 


On ne vit plus alors que pillage et dévastation. On 
avait trouvé tant d'or et d'argent que les draps les plus 
précieux étaient abandonnés aux sergents d'armes ; les 
Bretons en chargeaient des chariots, les envoyaient 
ensuite au dela de la Lys ou bien les vendaient à vil 
prix aux habitants de Lille, de Douai et de Tournai (2). 


Cependant Charles VI avait envoyé vers Ypres Mes- 
sire Jean de Vienne, Amiral de France. Les Yprois, 
auxquels était venue se joindre une partie des compagnies 
de Pierre Van den Bossche après la défaite de Comines, 
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réunirent aussitôt toutes leurs forces et tentèrent une 
sortie contre les Français; mais le sort des armes leur 
fut funeste et 1ls se virent réduits à rentrer à Ypres 
en toute hâte après avoir laissé trois cents des leurs 
sur le champ de bataille (1). 


Une profonde terreur règnait dans la ville et, afin de 
prendre des mesures propres à conjurer le péril, le 
peuple se réunit devant les halles. Là les notables et 
les riches qui « loujours avaient élé, au dire du chro- 
niqueur, « la plus saine partie de la ville s'ils l’eussent 
osé montrer » (2) proposèrent d'envoyer des députés 
au roi de France pour lui crier merci et lui remettre 
les clefs; mais tel n'était pas l'avis de Pierre Wancelaere, 
le capitaine que Philippe Van Artevelde avait donné aux 
Yprois : « Notre ville est forte assez, avait-il répondu, 
«et nous sommes assez bien pourvus de vivres pour 
« attendre le siége puisque l'on veut nous assiéger, 
« pendant ce temps notre ruwaert réunira ses troupes 
«et viendra, à leur tête, combattre le roi de France 
« et nous délivrer. » Mais les bourgeois lui objectèrent 
que ni Philippe, ni la Flandre tout entière ne pourrait 
plus vaincre le roi de France sans le secours des An- 
glais et qu'il n'y avait nulle apparence qu'ils arrivassent 
de sitôt. | 


Des paroles de plus en plus vives s'échangeaient ainsi 
entre Îles deux partis et bientôt on en vint aux mains; 


(A) Juvénaz pes Unsins, Hist, de Charles VI. Dereu, Chroniques manus- 
crites. 
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mais les mécontents durent céder: leur capitaine 


« 


fut massacré et eux-mêmes forcés par les Yprois à 
quitter la ville et à chercher un refuge auprès de Phi- 
lippe Van Artevelde qui se trouvait en ce moment à 
Courtrai (1). Alors on envoya au roi et aux princes 
deux frères prècheurs. Ils furent favorablement accueillis 
et Charles VI consentit à traiter avec douze des princi- 


paux bourgeois auxquels se joindrait l'abbé de Vormezeele. 


Rentrés en ville les frères rendirent compte de leur 
mission et aussitôt la députation demandée par le roi 
fut élue par le conseil de toute la cité. Elle partit pour 
le mont $S' Eloi, et là, s'agenouillant devant le monarque, 
les envoyés lui offrant les clefs, lui jurèrent au nom 


de la ville de rester à toujours en son obéissance « sans 
nul moyen nt réservation. » 


Le roi accepta leur serment et leur accorda paix et 
merci à condition que la ville lui paierait une somme 
de quarante mille francs pour couvrir les frais de la 
guerre; 1l leur promit en outre de respecter tous leurs 
biens, de ne laisser pénétrer personne dans les murs et 


de venir « se rafraichir » en leur ville ainsi que ses 
oncles (2). 


Les députés retournèrent à Ypres où ils furent reçus 
avec Joie, les quarante mille francs furent payés et dès 
ce moment la ville d’Ypres resta la fidèle alliée du roi 
de France et du comte Louis. 


(1) MEyER. FROISSART. 
(2) Froissarr, Mever, DE BARANTE, 
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Selon sa promesse Charles VI s’y rendit quelques jours 
après et établit son camp près de l'étang de Zillebeke. 
Ses hommes d'armes continuèrent à recueillir un immense 
butin, Une nuit, sortis du camp sous la conduite du sire 
de Neuillac, ils chevauchèrent jusqu'à Poperinghe où ils 
arrivèrent à une heure du matin. Ils surprirent le guet 
qui était loin de soupçonner une telle invasion, tuèrent 
la moitié des gardes et mirent le reste en fuite; parcou- 
rant alors les rues de la ville, enfonçant les portes des 
maisons, ils tuèrent plus de quatre mille personnes, enle- 
verent les joyaux des femmes, les vaisselles d'argent, les 
draps précieux et autres richesses qu'ils trouvèrent. Le 
Jendemain matin ils étaient de retour à Zillebeke et r'ece- 


vaient les félicitations du roi (1). 


Redoutant un sort semblable Cassel, Bergues, Bourbourg, 
Dunkerque et Bailleul envoyerent des députations à Ypres 
pour implorer le pardon du comte ; il leur fut accordé 
moyennant soixante mille florins. En outre les capitaines 
gantois que renfermait chaque ville furent enchainés et 
livrés au comte pour être immédiatement décapités par 
ordre du roi (2). 


Tandis que ces événements se passaient dans le West- 
Quartier, Philippe Van Artevelde, qui, au moment où les 
français passaient la Lys, se trouvait devant Audenarde, 


s'était rendu à Gand d’où il se transporta à Bruges à la 
tôte de dix mille hommes. Il établit Pierre Van den Bossche 
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(1) Cavarer » Onnonvicce, Vie de Louis de Bourbon. 
(2) Meyer. 


PME je 


et Pierre De Wintere, comme capitaines de cette ville et 
exhorta les bourgeois à résister vaillamment aux Français. 
Il retourna ensuite à Audenarde où il choisit vingt mille 
hommes pour les joindre aux autres milices et marcher 
à la rencontre du roi Charles VI. Son armée comprenait 
ainsi environ cinquante où soixante mille combattants (1). 


Dès que l'on apprit à Zillebeke la marche des flamands 
de Courtrai vers Roulers, l'armée française accompagnée 
de cinq mille Yprois s'avança dans cette direction et les 
camps se trouvèrent placés l'un en face de l'autre à West- 
Roosebeke. Des deux cotés on se prépara au combat. Le 
lendemain matin (29 Novembre 1382) un épais brouillard 
couvrait les deux camps, à peine voyait-on à quelques 
pas devant soi. À huit heures les milices flamandes s’ébran” 
lent et gravissent la colline appelée le mont d'or où ils 
rencontrent leurs ennemis. Le premier choc fit reculer 
l'armée française et déjà un cri de victoire avait retenti 
parmi les flamands, quand le sire de Clisson étendant ra- 
pidement les deux ailes commandées par les ducs de Berry 
et de Bourbon, de façon à envelopper l’armée ennemie, or- 
donna aux chevaliers de frapper de loin avec leurs lon- 
gues lances tandis que leurs valets se glissaient sur le 
gazon et pénétrant sous les épieux des milices communales 
poignardaient leurs adversaires (2). Cette tactique jeta le 
désordre dans les troupes de Philippe Van Artevelde ; 
envain cherche-t-il à rallier ses troupes, il est entraîné 
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par leur fuite au pied du Keyaerts-berg ou il périt, foulé 
aux pieds des siens, sans qu'il lui eut été donné d’être 
frappé de la main d'un ennemi. Dès ce moment la lutte 
cessa mais le carnage continua jusqu'au soir. Le nombre 
des morts fut évalué à vingt-cinq mille. 


Tout en poursuivant les fuyards, les français étaient 
arrivés à Courtrai. La vue des éperons de la journée de 
Groeninghe, encore suspendus à la voûte de l’église de 
Notre-Dame, les exaspéra au point que la ville fut livrée 
aux flammes et les femmes et les enfants enlevés pour 
être rendus ensuite à leur famille moyennant rançon (1). 


Aussitôt que la nouvelle du désastre arriva à Bruges, 
les habitants envoyèrent une députation pour conjurer la 
colère du roi. Ils obtinrent la paix mais à des conditions 
assez dures. | 


Les Gantois, bien qu'abandonnés par le reste de la 
Flandre, ne voulurent point s’humilier devant le mo- 
narque français ; ils ouvrirent leurs portes à tous ceux 
que l'invasion française avait privés de leurs biens, et 
François Akkerman, par son héroïque courage, se montra 
le digne successeur de Philippe Van Artevelde. 
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On était alors à la fin de l’année et la saison qui de- 
venait de plus en plus mauvaise força le roi à remettre 
l'expédition au printemps suivant. Après s'être reposé à 
Tournai, il rentra dans son royaume. 


(1) De BARANTE. 


"om 


Les Français avaient laissé dans presque toutes les 
villes de Flandre une garnison assez considérable: celle 
d'Ypres se trouvait sous le commandement du sire de 
Simpy. De son côté Louis de Male rentré en possession 
du comté de ses aïeux avait ordonné de nouveaux sup- 
plices : il avait réclamé de toutes les communes leurs 
chartes et privilèges, tous les échevins jouissant d'une 
juridiction particuliere vinrent donc déposer tour à tour 
entre ses mains leurs archives municipales, mais on soup- 
çonna les Yprois, de posséder autre chose que ce qu'ils 
avaient apporté (1). 


Tandis que toutes les villes de la Flandre se laissaient 
ainsi humilier par Louis de Male, les Gantois, conduits 
par leur nouveau ruwaert, François Akkerman, s'avan- 
cèrent jusqu à Ardenbourg dont ils s'emparèrent malgré 
les Bretons qu ÿ avait laissés le roi Charles VI (Jan- 
vier 1383). Le comte se montra fort irrité à cette nouvelle 
et lorsqu'il apprit qu'un traité d'alliance allait être conclu 
entre les Gantois et le roi Richard d'Angleterre, ül fit 


bannir tous les marchands anglais qui habitaient la ville 
de Bruges (2). 


Cette conduite exaspéra l'Angleterre qui activa ses pré- 
paratifs pour intervenir dans les affaires de Flandre; en 
outre, la victoire que Charles .VI venait de remporter a 
Roosebeke lui portait ombrage: « Que ces français font 
« maintenant de fumée pour un mont de vilains qu'ils 
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« ont tués, disaient entre eux les chevaliers anglais, or, 
« si le pays a été conquis par le roi de France nous le 
« conquerrons pour le roi d'Angleterre (4). 


L'occasion d'intervenir dans les affaires de Flandre 
était du reste des plus favorables: on avait à la vérité 
refusé des secours à Philippe Van Artevelde quand l'au- 
torité du jeune roi était encore chancelante et c eut été 
en effet une mauvaise politique que d'aller soutenir chez 
des voisins le mouvement communal que l'on venait de 


dompter chez soi. 


Mais maintenant que le meurtre de Walter Tyler et le 
massacre de ses partisans avaient rendu la tranquilité au 
pays, plus rien ne s'opposait à ce que l'Angleterre, solli- 
citée par les Gantois, ne vint sontenir par ses armes la 
cause des libertés flamandes. Il faut ajouter que les évène- 
ments qui bouleversaient alors l'Europe offraient aux 
Anglais un moyen facile de s'immiscer dans Îles affaires 
de Flandre. Depuis 1379 deux papes se partageaient 
l'empire des âmes dans la chrétienté; Urbain VI à Rome 
et Clement VII à Avignon; la France avait reconnu ce 
dernier, tandis que l'Angleterre continuait à obéir à Ur- 
bain. Depuis la bataille de Roosebeke la Flandre, quoique 
sincèrement attachée au pape de Rome, avait été obligée 
de reconnaître comme chef spirituel le pontife français. 


De Rome et d'Avignon les deux rivaux se lançaient 
des anathèmes et prêchaient des croisades pour se ren- 
mo OT 
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verser l'un l’autre. C'est ainsi qu'Urbain VI publia une 
bulle par laquelle il ordonnait aux Anglais de prendre 
les armes pour combattre les Clémentins, c’est-à-dire 
les partisans du pape d'Avignon ; et afin de se procurer 
de nombreux partisans que des indulgences seules n'au- 
raient pu décider à quitter leurs familles, il accorda le 
prélèvement d'une dime sur tous les biens de l'église : par 
les mêmes lettres il engageait Henri Spencer, le bouillant 
évèque de Norwich, à se mettre à la tête de l'expédition. 
Le roi Richard lui-même, avec le consentement du parle- 
ment, promit de fournir pendant un an une armée de 
2,500 hommes et d'autant d'archers pour combattre les 
français (4). Aussi d'un commun accord décida-t-on en 
Angleterre de commencer les hostilités contre la France 
en aidant les Gantois à soumettre la Flandre que les Ur- 
banistes regardaient comme appartenant à Charles VI. 


Le 23 Avril 14383 les troupes Anglaises débarquèrent 
à Calais, sous la conduite de Henri Spencer; plusieurs 
chevaliers d'Angleterre et de Gascogne s’y étaient joints: 
à Calais même et à Guines elles reçurent quelques ren- 
forts qui portèrent l’armée à quinze cents archers et à 
plus de six cents lances. 


Bientôt les Gantois arrivèrent commandés par François 
Akkerman, Raes Van de Voorde et Jacques Schottelaere; 
ils furent reçus à Calais avec de grandes démonstrations 
de joie et le belliqueux évêque, plein de confiance dans 


(1) Joux Lincar», Histoire d'Angleterre. 
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le courage de ses nouvelles recrues et dans l'adresse de 
ses archers, n’hésita pas à déclarer qu’en dehors de Calais 
il n'y avait plus que des ennemis. Vainement l’un des 
plus braves seigneurs anglais, le sire de Cavreley, li 
avait-il objecté que les flamands étaient aussi Urbanistes 
que les Anglais, et qu'en outre il serait peut-être impru- 
dent d'attaquer un peuple que tant d'années de guerre 
avaient rendu redoutable sur les champs de bataille: rien 
ne put détourner le fougueux prélat de sa résolution, et, 
dès le lendemain matin, les trompettes donnèrent le signal 
du départ pour Gravelines (4). 


Quand l’armée Anglaise se présenta devant cette place, 
elle trouva le port presque à sec; c'était au moment de 
la marée basse. De simples palissades protégeaient la ville, 
et les habitants, misérables pêcheurs habitués a lutter 
contre les vents et les marées plutôt que contre les 
hommes, ne pouvaient offrir une longue résistance. Aussi 
les Anglais s'emparèrent-ils de Gravelines le jour même de 
leur arrivée et le lendemain, ils prirent d'assaut un cou- 
vent fortifié et entouré de fossés où les bourgeois avaient 


mis en sûreté leurs femmes et leurs enfants. 


Tous ceux qui avaient pris les armes furent massacrés 
et tout ce que la ville renfermait de richesses tomba 
entre les mains des ennemis (2). 


Louis de Male se trouvait à Lille quand on lui annonça 


(1) FROISSART. 
(2) FROISSART: 
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la descente des Anglais et le massacre des habitants de 
Gravelines ; il assembla aussitôt son conseil qui décida 
quon donnerait à Jean Vilain et Jean Van der Meulen 
la mission de s'entretenir avec l’évèque de Norwich, de 
lui demander un sauf conduit leur permettant de se 
rendre en Angleterre où ils devaient apprendre du roi 
Richard : lui-même quel était le motif qui l'avait poussé 
à porter la guerre dans les terres du comte de Flandre 
sans aucun défi préalable. Les deux chevaliers se ren- 
dirent donc à Gravelines et exposèrent leur mission, 
mais l'évêque pour toute réponse, leur dit qu'il se trouvait, 
non pas sur les terres du comte de Flandre, mais sur 
celles de la comtesse de Bar; cette princesse, ajoutait-il, 
était l’ennemie des Anglais, car elle reconnaissait le 
pape Clément; quant au sauf-conduit, il ne leur en 
accorderait point et ne les laisserait pas passer en An- 
gleterre, cette guerre ne regardant ni le roi Richard 
ni le roi de France, mais le pape Urbain par qui il était 
soudoyé (1). 


Les deux députés ainsi éconduits retournèrent à Lille 
auprès du comte, tandis que les Anglais poursuivaient 
le cours de leurs ravages. A leur approche Bourbourg 
se soumit à condition que tous les habitants auraient la 
vie et leurs biens saufs. 


Sétant ensuite emparées de Dunkerque, les troupes 
Anglaises y firent un butin considérable et emmenèrent un 
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grand nombre de captifs; ils se transportèrent de là devant 
Mardick qu'ils prirent sans coup férir (4). 


Ces rapides victoires effrayèrent toute la Flandre, et tan- 
dis qu'une partie des habitants cherchaient dans les places 
fortifiées un refuge contre la cruauté des ennemis, les 
milices de la châtellenie d'Ypres, du Franc et de Bruges 
se réunissaient à Bergues sous la conduite du Hase de 
Flandre, batard du comte Louis. 


Aux milices flamandes se joignirent bientôt les che- 
valiers de Bourbourg, de Bergues, de Nieuport, de Cassel, 
de Poperinghe et de Furnes sous le commandement de 
Jean Sporquin, gouverneur des terres de la comiesse de 
Bar. La ville de Dunkerque reçut cette armée à bras 
ouverts, car elle se croyait suffisamment protégée conire 
l'invasion des Anglais; mais bientôt la discorde pénétra 
dans les rangs des Flamands; les nobles craignaient la 
trahison des milices, et celles-ci, de leur côté, n'avaient 
pas encore oublié les sentiments hostiles qui les ani- 
maient jadis contre les Leliaerts (2). 


Ces dispositions engagèrent les Anglais à quitter Mar- 
dick pour présenter le combat à la noblesse et aux milices 
flamandes à peu de distance de Dunkerque. 


Le batard du comte de Flandre et Jean Sporquin 
comptaient environ douze mille hommes sous leurs ban- 
nières ; ce déploiement de forces étonna l'évêque, qui, Cé- 


(1) Histoire de Mardick et de la Flandre maritime, par B. de Bertrand. 
(2) 
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dant aux conseils du sire de Cavreley, envoya, avant 
d'engager le combat, un héraut pour sommer les flamands 
de se joindre à lui, s'ils étaient Urbanistes. Mais les 
milices impatientes d'engager le combat tuèrent le héraut, 
et le signal de l'attaque fut aussitôt donné de part et 
d'autre (1). 


Grâce à l'adresse de leurs archers, qui passaient pour 
les meilleurs de la chrétienté, grâce aussi à la vaillance 
de quelques prêtres qui avaient pris les armes pour sui- 
vre l'évêque dans son expédition, les Anglais mirent 
leurs ennemis en déroute et les poursuivirent jusqu à 
l'intérieur de la ville, où ils les exterminèrent presque 
tous (15 Mai 1383) (2). 


Le comte de Flandre se consola de ce nouvel échec 
en disant à ceux qui étaient venus le lui annoncer : 
« Si nous perdons celte fois nous gagnerons une autre. » 
Mais le duc de Bourgogne comprit mieux le danger, et 
envoya aussitôt ses chevaliers et ses écuyers tenir gar- 
nison sur les frontières de la Flandre. Les Anglais n'en 
continuèrent pas moins leurs ravages: ils reçurent la 
soumission de Bergues, s'emparèrent de Cassel, et se 
dirigèrent vers Aires; mais comme cette ville gardée 
par Robert de Béthune, vicomte de Menin, paraissait peu 
disposée à se rendre (3), ils passèrent outre et arrivèrent 
devant les murs de S' Venant. La place était gardée 


(1) Mevre, 
(2) De Baranre, Histoire des ducs de Bourgogne, 
(5) FROISSART. 


par Guillaume le Merle (1), qui fut fait prisonnier après 
s'être vaillamment défendu. 


Bailleul, Messines, Furnes et toute la côte jusqu à 
Blankenberghe tombèrent successivement au pouvoir des 
Anglais. Le 9 Juin 1383, ils arrivèrent à Poperinghe 
qu'ils livrèrent au pillage (2). Ils ne se trouvaient plus 
qu'à deux lieues d'Ypres dont la soumission importait 
surtout aux Gantois, car ils y avaient à la fois des 
partisans à gagner et une vengeance à satisfaire : aussi 


le siège fut-il aussitôt résolu. 
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(1) FnoIssarT. 
(2) Chronique de flandre de Denys Sauvage. 
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La ville d'Ypres avait prévu depuis longtemps qu’ elle 
serait bientôt assiégée par les Anglais et les Gantois, et 
quand les hommes d'armes qui avaient accompagné le 
sire de Simpy devant Dunkerque rentrèrent, dans 
leurs foyers, annonçant la nouvelle victoire des ennemis, 
tout le monde comprit que le danger était imminent 
et qu il fallait réunir toutes les forces pour pouvoir 
défendre la ville, jusqu'au moment où le comte Louis 
et le duc de Bourgogne viendraient la délivrer. 


À cette époque Ypres avait encore ses deux enceintes : 
l'une entourait la ville proprement dite, l’autre, élevée 
par Zannekin en 1325, protégeait les faubourgs. Cette 
dernière était beaucoup plus vaste que l’autre; on 
comptait dans ces faubourgs jusqu'à quatre églises pa- 
roissiales : l’église de S' Michel au sud, celle de S' Croix 
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à l'ouest, celle de Notre Dame-ten-Briel et celle de 
St Jean au nord. On y voyait en outre plusieurs eou- 
vents, celui de S' Claire, celui des Carmélites, des Au- 
gustins, le béguinage de S® Christine et celui de 
St! Thomas. 


Une enceinte aussi étendue eût exigé un nombre trop 
considérable de défenseurs. Il fallut donc se résoudre 
x abandonner les faubourgs pour pouvoir employer toutes 
les forces à la défense de la ville proprement dite. 


Les fortifications de cette dernière partie, détruites 
en 1329 par ordre du roi de France Philippe VI de 
Valois, avaient été rétablies quelques années plus tard 


(1333) (1). 
A cette époque, l'art de la défense des places n'avait 
fait que peu de progrès, et les ouvrages de fortification 


rappelaient encore ceux dont les anciens Belges, suivant 
le témoignage de Strabon, entouraient leurs forteresses (2 


La ville comptait alors neuf portes et une poterne: 
celles de Boesinghe, de Dixmude, de Thourout, de Co- 
mines, de Messines, d'Elverdinghe, la porte du Temple 
et la porte au Beurre (3). C'etait les seules parties du 
rempart qui fussent en pierre. Le passage en était 
défendu par une sorte de barrière ou palissade que l'on 
désignait sous le nom de bailles (4). Le reste des for- 
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{1) Inventaire des Archives d'Ypres, Il. p. 65. 79. 
(2) Mever, Annales. ; 

(3) Voyez le plan ci-joint. 

(4) Comptes de la ville. Voir aux Annexes. 
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üfications se composait d'un fossé, divisé en son milieu 
par une digue dont la crête dépassait à peine le niveau 
des eaux: sur cette crête on avait planté une rangée de 
pieux pointus en forme de palissades. Derrière la seconde 
partie du fossé s'élevait un rempart en terre dont le 
bord, vers le talus inférieur, était planté d'une haie d'épines 
vives, très épaisse et soutenue par des pieux, ce qui for- 
mait un obstacle infranchissable de deux mètres environ 
de hauteur (1). 


Tous les hommes valides prirent les armes; les milices 
reçurent de nouveaux chaperons rouges; les bannières aux 
armes du comte, les pavillons et autres enseignes furent 
renouvelés; des milliers de flèches appelées à cette époque 
sagettes furent taillées en quelques jours de même que 
des yschots ou traits pour les arbalètes. Quant à l'ar- 
tillerie, qui, sept ans auparavant avait été employée pour 
la première fois à la bataille de Crécy, nous la voyons 
figurer pour une large part dans les préparatifs de la 
défense. On forgea un nombre considérable de canons dont 
les uns étaient destinés à lancer de boulets de fer, les 
autres des boulets de pierre; on reçut même pour Îa 
fabrication de cette dernière espèce des projectiles de la 
pierre de Brabant qui était, parait-il, à cette époque géné- 
ralement employée à cet usage. 


Enfin il arriva d'Audenarde un maître d'artillerie 


(1) Histoire mililaire de la ville d’Ypres, par J, Verercus, 
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(maître as-canons) chargé de diriger cette partie de l'ar- 
mement pendant toute la durée du siége (1). 


La provision de poudre avait été épuisée lors de 
la bataille de Roosebeke; les magistrats dépéchèrent 
des messagers, parmi lesquels Henri Cantin et François 
Hughes à Paris, à Lille et à Bruges, afin d'en acheter 
un approvisionnement considérable (2). 


Enfin on transporta au haut des portes des pierres 
pour les espringales, et des chaudrons remplis d'un mé- 
lange de souffre, de poix et d'huile qui devait être versé 
sur les ennemis s'ils tentaient d'escalader le retranchement. 


À la nouvelle que les Anglais qui s'étaient déjà em- 
parés de plusieurs villes de la West-Flandre marchaïent 
définitivement sur VYpres, les habitants des faubourgs 
recurent l’ordre de se rendre avec tous leurs biens dans 
l'enceinte intérieure, s'ils voulaient échapper au pillage 
et à la mort; de plus, les magistrats leur enjoignirent 
d'enlever de leurs demeures les portes, les volets, les 
tables, les poutres, le plancher et autres objets en bois 
et de les emporter en ville dans le but de former au 
dessus des remparts une sorte de barricade (Thuyn) qui 
devait permettre aux archers de lancer leurs traits sans 
craindre ceux de l'ennemi (3). On eut soin aussi de 
renouveler partout les barrières qui empèchaient, comme 
nous l'avons dit, le passage des portes de la ville (4). 
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(1) Comptes de la ville d'Ypres de l’année 1385. 
(2) Denis Sauvace et comptes de la ville. 

(5) Anonymes de Denys Sauvage, 

(4) Comptes de la ville, Voir aux Annexes. 


Déjà, dans le but prévenir les calamités qui pourraient 
résulter de la longueur du siége, les habitants s'étaient 
abondamment pourvus de vivres et de tout ce qui leur était 
nécessaire pour pouvoir rester pendant quatre mois sans 
communication avec l'extérieur; les magistrats firent en 
outre proclamer qu'il était strictement défendu aux mar- 
chands d'augmenter le prix des denrées (1). 


Tout ce qui se trouvait dans les faubourgs devait 
être considéré comme perdu pour la ville; on établit 
done à l'intérieur des fortifications trois moulins mus 
par des chevaux. Ils remplaçaient ceux que la commune 
possédait hors de l'enceinte et prévenaient aussi le cas 
où les moulins à eau de la ville elle-même se verraient 
arrêtés par l’abaissement des eaux de l’Yperlée (2). 


Quand tous ces préparatifs furent terminés, les ma- 
gistrats, voulant s'assurer du courage et de la fidélité 
des Yprois, ordonnèrent de sonner les deux cloches du 
beffroi en signe d'alarme, afin de réunir les habitants 
armés sur le marché; tous les bourgeois accoururent 
sans distinction d'âge ou de position, conduits par leurs 
capitames respectifs, et impatients de verser leur sang 
pour la défense de leurs foyers et de leurs familles; et 
quand le magistrat, du haut du balcon du beffroi, pro- 
posa d'infliger la peine de mort à quiconque trahirait 
ses devoirs, des acclamations unanimes s'élevèrent de 
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(1) Anonyme de Denys Sauvage, 
(2) Comptes de la ville, 
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toute part et tous jurerent de rester fidèles à leur comte 
et de périr plutôt que d'abandonner sa cause (L} 


La garnison française et les autres chevaliers que 
Charles VI avait laissés dans la ville, sous la conduite 
du sire de Simpy, étaient loin de montrer autant de 
courage: dès qu'ils apprirent que la ville allait être 
assiégée par les Anglais, ils quittèrent la place dont 
on leur avait confié la défense et prirent en toute hâte 
le chemin qui conduisait à Lille (2). 


Le sire de Simpy lui-même avait donné l'exemple 
de la désertion, et pendant la durée du siège nous le 
trouvons résidant à Béthune (3). Les Chroniqueurs (4) 
rapportent cependant qu'un certain Renaud Dauphin et son 
écuyer étaient restés pour parlager avec les Yprois 
Jeurs dangers et leur gloire. 


Louis de Male craignant que l'absence de toute Sar- 
nison ne refroidisse l’ardeur que les Yprois avaient mon- 
trée jusqu'alors pour la défense de sa cause, mit à la 
tôte de la ville assiégée des seigneurs dans la fidélité 
et le dévouement desquels il avait une entière confiance. 


Le chätelain d'Ypres était, à cette époque, le chevalier 
Jean Van Oultre, sire de Weldene, qui portait le 
titre de vicomte d'Ypres. C'est à lui que fut accordé le 
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(1) Chroniques manuscrites, ScriEcxius, LamuBin, etc. 

(2) Anonyme de Denys Sauvage, Chroniques manuscritese 
(5) Comptes de la ville. 

(4) Dereu. de 
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commandement supérieur des forces et il le partageait 
avec son fils Baudouin, sire d'Elverdinghe, ainsi qu'avec 
différents seigneurs choisis soit parmi les Yprois, soit 
parmi les envoyés du comte Louis et du duc de Bour- 
gogne ; c'étaient messire Pierre Vanderzype « moull sage 
et aimé chevalier » les seigneurs d'Iseghem, d'Harlebeke, 
de Rolleghem, de Staden et de Moorslede, Messire Jean 
Blankaert, Jean Hauwel, Nicolas Francois et Georges 
Belle, Jean Vanderzype, neveu de messire Pierre Van- 
derzype et plusieurs autres nobles seigneurs. Tous avaient 
pour mission de surveiller l'esprit de la population et 
de prévenir les troubles (4). 


Les forces dont disposait la ville pour sa défense étaient 
peu considérables, il est vrai, mais il faut croire qu'elles 
étaient suflisantes pour cette époque, où comme nous 
l'avons déjà vu, l'art d'assiéger les places était peu connu. 


Il n'existe aucun document authentique qui puisse 
fournir le chiffre réel des défenseurs de la ville d'Ypres 
pendant ce siége mémorable: on est réduit à des con- 
jectures plus ou moins exactes. La population se com- 
posait à cette époque de plus de quatre vingt mille 
habitants; en estimant donc à environ un cinquième, 
le nombre de ceux qui étaient en état de porter les 


armes, on arrivera à un Chiffre de quinze mille combattants. 


Ces forces étaient organisées de la manière suivante : 
la ville se trouvait divisée en seize sections où quartiers 


(1) FroissanT, Ch. 109. Meyer. page 195. 
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ayant chacun son capitaine dont la charge était de 
réunir et de commander, en cas de besoin, ceux qui 
appartenaient à la milice, et qui habitaient dans sa 
région; ces capitaines d'après Scrieckius étaient : Marcel 
Florisonne, Florentin Cornette, Baudouim Camerlinck, 
Michel van Wynckel, Eloi la Rivière, Pierre Schoonaert, 
Jean Van den Bossche, Lambert Moerman, Jacob Volbout, 
André Paelding, Jean Van Becelaere, Olivier Lap, Allard 
Beaugrand, Victor Dubois, Joseph Van Costenoble, et 
un Wauthier dont le nom de famille est resté inconnu (1). 


À ces forces, il faut joindre encore la Ghilde de 
S' Sébastien (archers), celle de S' Georges (arbalètriers), 
de S' Barbe (couleuvreniers) et de S' Michel (gens d'épée), 
qui, sans avoir déjà à cette époque une existence légale, 
c'est-à-dire reconnue par les souverains et les magistrats, 
n'en existaient pas moins comme associations militaires 
et pouvaient contracter avec la ville l'obligation de la 
défendre en toute occasion; chaque ghilde avait à sa 
tête son chef homme, ou, en son absence, un autre di- 
gnitaire de la confrérie (2). 


La ville, outre ces quinze mille hommes, possédait 
encore d'autres défenseurs; car non seulement les habi- 
tants des environs, qui s'étaient réfugiés derrière ses 
remparts, avaient pris les armes pour défendre leur asile, 
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{1} Sorecxius et Lammin. Beleg van Ypre, page 34, 
(2) Voir pour l'organisation des Ghildes, l’excellent article publié dans 
le Tome I (page 35) des Annales de la Société historique d'Ypres, par 
Mr, Ace. VaNDENPeEeresoOM, Ministre de l'Intérieur. 
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mais on avait encore soudoyé un régiment de cavalerie 
dont le chef était le sire de Falkenbourg ou de Fauquemont, 
Ces dernières troupes ne jouent pendant le siège qu'un rôle 
peu important; nulle part nous ne les voyons se signaler 
par des actions d'éclat, et ce n'est que dans les comptes 
de la ville, sous la rubrique de dépenses, qu'il soit fait 
mention de ces braves guerriers (1). 


Tel était l'état de la ville d'Ypres et les moyens de 
défense dont elle disposait au mois de Juin 1383, quand 
les Anglais étaient occupés à piller Poperinghe. 


Le neuf du même mois, à l'aube du jour, on avait 
sonné, comme d'habitude, la cloche du travail, et les 
Yprois s'étaient rendus tranquillement à leurs métiers : 
mais à peine avaient-ils mis la main à l'œuvre, qu'on 
entendit retentir simultanément la grande et la petite 
cloche du beffroi; ce tintement lugubre annonçait aux 
habitants que le danger était proche. André Paeldink, 
bourgeois d’Ypres et capitaine de la porte au Beurre, 
avait vu en effet l'avant-garde de l'armée anglaise ainsi 
que celle des Gantois, déboucher par la route qui mène 
de Poperinghe à Ypres, et aussitôt 1l avait fait répandre 
l'alarme (2). 


La présence des ennemis était si innattendue, que 
quelques habitants restés dans les faubourgs, et parmi 
eux un certain Braem de Meulenaere, n'avaient pas 


(1) Comptes. Voir les Annexes. 
(2) Denys Sauvace, 
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même eu le temps de se réfugier dans la ville; les 
campagnards qui fuyaient devant l'armée avec leurs trou- | 
peaux et espéraient arriver encore assez à temps pour 
se mettre à l'abri derrivre les murs, trouvèrent aussi 
les portes closes, et tombèrent, eux et leurs biens, au 
pouvoir des Anglais (4). 


Cependant les bourgeois d'Ypres, au son des trom- 
pettes, débouchaïent de toutes les rues, “étendards déployés, 
et se réunissaient devant les halles. Là chacun se mit 
sous les ordres de son capitaine et se rendit aussitôt 
au poste qui lui avait été assigné. Aussi en un instant 
les portes et les remparts furent-ils garnis de défenseurs 
et de canons. 


Les Anglais s'étaient emparés sans coup férir de tous 
les faubourgs, ils avaient tué les quelques habitants 
qu'ils y avaient rencontrés, et, trompés par l'étendue de 
cette première enceinte, par la quantité de rues et de 
couvents, et la richesse des églises, ils se figurèrent 
s'être emparés de la ville elle-même. Ils annoncèrent à 
Calais que la place d’Ypres était gagnée, que quant à 
la forteresse (c'est ainsi qu'ils désignaient la ville), les 
Gantois leur avaient assuré qu’elle se rendrait au bout 
de trois jours (2). 
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(1) Braem van den Ingelschen gevangen ende dood geslagen was in ’talder 


eerste als zy van Poperinghe ‘tYprewaert omme siége daervoren te slane, 
dan zyne vonden in een hof dat buiter stede stond eenen poorter toebehoo- 
rende ende vele beesten daerop vergaderd hadde omme die te brenghene ende 
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Dans cette même journée, un seigneur anglais, nommé 
Guillaume Feltier ou Tharinson, qui chevauchait sur un 
cheval blanc, à la tête de mille hommes d'armes, et 
qui s'était avancé jusqu à la porte au Beurre, espérant 
s'emparer de la ville de ce côté, fut renversé avec 
plusieurs des siens, par les premiers coups de canon, 
que les Yprois tirèrent du haut de leurs remparts, fait 
qui parut d'excellent augure aux assiégés. 


Pendant la nuit qui suivit la première journée du siége, 
les Yprois firent une sortie et réduisirent en cendres 
la majeure partie des faubourgs, pour empêcher les 
ennemis de s’y fortifier ou d'y loger leurs troupes. Ce 
fut dans le même but qu'ils brülèrent plusieurs couvents; 
l'église de S'. Jean et celle de Notre-Dame furent seules 
épargnées : le reste ne fut bientôt plus qu'un vaste mon- 
ceau de ruines (1). 


Cette audacieuse entreprise produisit parmi les Anglais 
un moment de découragement; ils commencèrent à ac- 
cuser les Gantois de les avoir trompés, car les bour- 
geois d'Ypres, loin de fuir à leur approche comme les 
Gantois l'avaient promis, montraient au contraire un 
courage inébranlable. 


Et en effet quand au milieu de la nuit, le peuple, 
qui sans quitter les armes était resté devant le beffroi, 
prêt à courir sur les remparts au moindre signal, aperçut 
la lueur sinistre que projetait au loin l'incendie des 
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faubourgs et qui éclairait la ville toute entière, pas une 
plainte ne se fit entendre; car, fidèles à leurs serments, 
les Yprois aimaient mieux voir anéantir leurs demeures 
et piller leurs biens, que de se soumettre aux Anglais (4). 


C'était en vain que les Gantois et les tisserands qui 
avaient été bannis d’Ypres, se confiant dans la sympathie 
des assiégeants, parmi lesquels presque tous comptaient 
un frère ou un ami, leur criaient de Join « Tuez vos 
seigneurs, pensez au lemps passé, NOUS VOUS aïderons el 
serons bons amis ensemble (2). » Rien ne pouvait ébranler 
ceux qui avaient juré aux pieds de Charles VE, fidélité 
et soumission. 


L'avant-garde de l’armée Anglaise et les Gantois s'étaient 
néanmoins établis devant la partie des fortifications 
appelée Leempul, (aujourd’hui Boterplas située entre 
la porte au Beurre et l'ancienne porte d'Elverdinghe). 


C'est là, disent les chroniqueurs, dans leur naïve cré- 
dulité, que s'accomplit un grand miracle, qui dévoilait 
la protection spéciale que Dieu et la Vierge accordaient 
a la ville assiégée. Une jeune fille, âgée à peine de 
quatorze ans, fut rencontrée devant la ville par des 
soldats qui voulurent lui faire violence, mais la jeune 
Yproise, préférant la mort au déshonneur, se pré- 
cipita dans le fossé en prononçant le nom de la Vierge 
Marie et en faisant le signe de la croix. C'était l'endroit 
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où l'eau était à la fois la plus profonde et la plus 
large : « elle était bien large le trait d’une sagette, » dit le 
chroniqueur (1). Cependant se confiant dans la toute 
puissance de la Vierge de Neuve-Eglise, pour laquelle 
elle avait une dévotion toute particulière, la jeune fille 
lui adressa une fervente prière, et au lieu de dispa- 
raitre sous les flots, elle surnagea et approcha len- 
tement de la digue. Alors André Paeldinek, qui se 
trouvait sur le rempart, ordonna à ses compägnons de 
prendre une barque et d'aller au secours de la jeune fille; 
ils la reçurent dans leur embarcation, et la ramenèrent saine 
et sauve au milieu des actions de grâce de tous les 
habitants qui remerciaient la Vierge Marie de sa sainte 
protection (2). 


Les Anglais firent bientôt après deux nouvelles ten- 
tatives pour s'emparer de la ville; ils attaquèrent d’abord 
différents côtés à la fois, mais les Yprois, qui avaient 
travaillé pendant toute la nuit à fortifier leurs barrières 
et leurs remparts, assaillirent leurs ennemis d’une 
grèle de traits, et les soldats Anglais furent contraints de 
se retirer. Le lendemain de cet échec, ils dirigèrent une 
attaque générale sur les points qui leur paraissaient les 
plus accessibles ; ils furent repoussés plus vivement encore 
que la veille, et plusieurs de leurs soldats périrent sous 
les traits des assiégés (3). 


(1) Denvs Sauvacr. 

(2) Cette légende à fourni le sujet d’un roman historique, intitulé Thuindag 
et a inspiré à M. var Severdonck le tableau que l’on peut voir dans la salle 
de l’hôtel de ville. 
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La troisième journée du siège (12 Juin), l'armée des 
ennemis se trouva au complet, car l'évêque de Norwich 
ainsi que le comte de Beaumont avaient rejoint l'avant- 
garde. La valeur numérique de leurs forces pouvait 
s'évaluer à 17 mille hommes dont 15,000 fantassins et 
2000 cavaliers (1). Il importe toutefois de remarquer 
que dans ces 17,000 hommes étaient compris un nombre 
considérable d’Anglais à peine armés et ignorant toute 
discipline; ils avaient passé le détroit à la nouvelle 
des succès de l'évêque, mus, les uns par un fanatisme 
aveugle, les autres par l'espoir de piller et de dévaster 
le pays. 


Parmi ces derniers, il y en avait qui portaient la 
croix comme s'ils eussent marché contre des infidèles ; 
d'autres, vêtus comme des pélérins, n'avaient pour toute 
arme qu'un bâton; tous enfin considéraient la Flandre 
comme une nouvelle terre promise. (2). 


On voyait parmi les seigneurs accompagnant l'armée, 
les comtes D’ Arundel et de Buckingham, les sires de 
Newcastel et de Beaumont, Hugues de Cavreley, Hugues 
de Spencer, neveu de l'évêque, Guillaume Helman, Jean 
de Ferrière, Mathieu Brademan, Thomas Trivet, Thomas 
de Percy, David de Pellingsem, Latymer, Thomas de 
Taillebourg, Ghautier Huet, le sire de Waterlot, Jehan 
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Sion, Richard de Burlay, les sires de Morlay, de Mom- 
bray et plusieurs autres (1). 


A leur tête se trouvait comme nous l'avons vu Elenri 
Spencer, l'évêque de Norwich. Ce prélat belliquenx, que 
le pape avait désigné lui-même comme chef de la croi- 
sade, était, et par son activité et par la promptitude de 
ses résolutions, digne d’un tel choix. Au reste, il n'en 
était point à ses premières armes; déjà il s'était illustré 
comme général en rétablissant la tranquillité dans les 
comtés de Norfolk, de Cambridge et de Huntingdon. La 
dignité ecclésiastique dont il était revêtu était loin d'ex- 
clure chez lui les vertus militaires. Il remplissait à la fois 
les fonctions de général, de juge et de prêtre: « Armé 
« de pied en cap, dit un historien anglais, (2) il con- 
« duisait lui-même ses troupes au combat, mettait les 
« prisonniers en jugement, et avant de les faire exécuter 
« leur administrait les secours de la religion. » 


Habitué à ne rencontrer en Flandre que des troupes 
sans discipline, sans chef et sans cavalerie, ou des villes 
sans garnison et sans remparts, 1l vit avec étonnement 
la ville d'Ypres lui opposer une si vive résistance. Déjà 
ses troupes avaient subi trois échecs successifs, et il se 
trouvait réduit à toute la lenteur d'un siége régulier. 
Il accusait surtout les Gantois de l'avoir trompé en lui 
annonçant qu'il ne trouverait pas devant Ypres plus de 
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(1) Chronique des Pays-bas, de France, d'Angleterre et de Tournay, 
dans le Corpus chronicorum Flandriæ de J. De Smet, tome IIT, page 280. 


(2) Le docteur John Lingard. 
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résistance que devant Gravelines ou Dunkerque; pour 
calmer son courroux, ils lui promirent d'envoyer de- 
mander un renfort de troupes à Gand. 


Aussitôt arrivé, l'évêque, afin d'entourer la place de 
tous les côtés, divisa les assiégeants en quatre corps 
d'armée; le premier, qui se trouvait sous son comman- 
dement et sous celui du sire de Beaumont, établit ses 
tentes au sud de la ville, là où s'élevait l’église de 
St. Michel; le second et le troisième corps d'armée que 
commandait le sire de Newcastel, s’établirent à lest et 
à l’ouest de la place, c’est-à-dire entre les portes d'Han- 
gouard et de Comines d’un côté, et vis-à-vis le Leemput 
de l’autre; enfin au nord, entre l’église de S' Jean et 
celle de Notre-Dame ten Briele, s’établirent les Gantois, 
toujours conduits par l'intrépide Akkerman. Ces derniers 
avaient vu leur armée s’augmenter considérablement par 
l'arrivée des Brugeois et de nombreux bourgeois bannis 
des autres villes de Flandre ; leurs forces s’ élevaient 
alors à environ vingt mille hommes (1). 


Le couvent des Augustins et celui des Béguines quon 
avait épargnés lors de l'incendie des faubourgs furent 
transformés par les Anglais en écuries, et une espèce 
de chateau-fort, situé au dessus de l'église de Notre 
Dame ten Briele et appelé ter stove, fut occupé par des 
Gantois qui en firent une forteresse: c'était pour les 
habitants d'Ypres une menace continuelle (2). 
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Trente-sept mille hommes entouraient la ville, qui 
navait pour se défendre que seize mille combattants, en 
évaluant à mille hommes les gens soudoyés et ceux 
des environs; et, elle était si bien investie, dit Meyer, qu'un 
chien aurait eu de la peine à en sortir (41). 


Cependant ces paroles de l’annaliste doivent ètre con- 
sidérées comme une de ces hyperboles dont l'usage était 
si fréquent dans la littérature de cette époque; nous 
voyons au contraire dans les comptes de l’année 1383, 
quil ne se passait presque pas de jour qu'on n'envoyât 
des messagers au comte de Flandre, au duc de Bour- 
gogne et même au sire de Simpy, probablement pour 
les tenir au courant des progrès du siége. Du reste 
nous voyons les assiégés eux-mêmes faire pendant la 
nuit de fréquentes sorties. 


Quand toutes ces mesures furent prises, l'ennemi, que 
trois défaites successives avaient rendu plus prudent, 
tenta de s'emparer du nord de la ville autrement que 
par assaut. Près de la porte de Boesinghe, les ouvriers 
gantois creusèrent des espèces de tranchées et, par dif- 
férents ouvrages, ils détournèrent l'eau du fossé, le 


remplirent de terre et parvinrent ainsi à passer à pied 
sec jusquà la digue du milieu (2). 


À cette vue les bourgeois voulurent faire une sortie 
pour repousser les assiégeants et détruire leurs travaux ; 
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mais les capitaines, plus perspicaces, jugèrent inutile 
d'exposer leurs troupes à un échec presque certain, car les 
ennemis étaient de beaucoup supérieurs en nombre ; 
on se contenta d'augmenter les postes de ce côté de 
la ville de manière à empècher les Gantois de s'appro- 
cher davantage du second rempart. : 


Les efforts des assiégeants ne furent donc pas couronnés 
de plus de succès ce jour là qu'ils ne l'avaient été les 
jours précédents ; ils avaient espéré pouvoir, par surprise, 
“passer le second fossé, le seul obstacle qui les séparait 
encore de la ville; mais la vigilance des Yprois qui 
n’abandonnaient les murs ni jour ni nuit, et la précaution 
qu'ils prirent de détruire toutes les barques qui restaient 
dans les fossés et de brüler, pendant la nuit, celles que 
construisait l'ennemi (1), sauvèrent la ville d'un grand 
danger. Les alliés eurent alors recours à l'artillerie 
(15 Juin) et établirent devant la porte de Messines deux 
batteries consistant probablement chacune en un pierrier 
ou canon à boulets de grés ; ils étaient placés de manière 
à pouvoir être dirigés tous deux sur la barrière qui 
fermait le passage de la porte; nuit et jour on entendait 
le bruit des deux pièces que l'on déchargeait, et chaque 
fois une sonnette annonçait aux artilleurs peu expéri- 
mentés le danger qu'ils avaient à courir (2). 


Ces deux batteries continuèrent à tirer pendant toute 
la durée du siége et lancèrent dans l'intérieur de : 


Comptes de la ville. Annexes. 
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ville un nombre considérable de boulets que les habitants 
transportèrent dans la cour de l'hôtel de ville. Ils sy 
trouvaient encore au siècle dernier, époque à laquelle 
on les utilisa pour la construction des voûtes de l’Yperlée. 


On les y a retrouvés, il y a quelques années seule- 
ment (1). 


On comprend que les dégâts occasionnés durent ètre 
considérables ; non seulement la porte et le guichet furent 
brisés, mais vingt fois les parapets de bois que l'on 
avait élevés au dessus de la porte furent renversés et 
aussitôt rétablis par les assiégés. Un jour les artilleurs 
Anglais renversèrent et brisèrent une croix de bois qui 
se trouvait sur la porte Messines (22 Juillet). Ce fut 
pour les Yprois superstitieux un signe révélateur, et 
ils continuèrent à défendre leur ville avec plus d'ardeur 
encore, persuadés que bientôt les Anglais recevraient 
le châtiment de leur sacrilége involontaire. Quant au 
nombre d'habitants qui furent atteints par des projectiles, 
les chroniques s'efforcent de soutenir qu'il n'y en eut 
pas: « Vray, dit ironiquement l’anonyme de Denys Sau- 
« vage, qu'une pierre cheut en l’eau qui tua trois poissons, 
« et une géline (poule) fut aussi tuée d’un coup de prerre 
« et non plus de bétes ni de personnes. » Mais on ne 


peut ajouter foi à ces assertions, car il est inadmissible 


que deux batteries déchargées pendant huit semaines 


(1) Denys Sauvace évalua le nombre de boulets receuillis à 450 pour un 
siége de huit semaines. 
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sur les remparts et à l'intérieur d'une ville n'aient pas 
causé la mort d’un seul homme. ; 


Cependant l'ennemi ne restait pas inactif et pendant 
que les pierriers tonnaient au sud de la ville et nécessi- 
taient de ce côté la présence d'un grand nombre d'assiégés 
pour réparer les dégâts des portes et des parapets, les 
Anglais du sire de Newecastel attaquèrent la ville du côté 
de la porte du Temple (27 Juin); ils y rencontrèrent 
de nouveau l’intrépide capitaine yprois André Paeldinck, 
qui, à la tête de ses compagnons, repoussa toutes leurs 
attaques et causa la mort de plusieurs d’entre eux (1). 


Les jours suivants l’armée anglaise resta dans l'inac- 
tion ; elle attendait les secours que les Gantois avaient 
promis à l'évèque de Norwich et qui ne devaient point 
tarder d'arriver. 


Le 1° Juillet, vingt mille hommes sortirent en effet 
des portes de Gand sous la conduite de Pierre de Wintere 
et de Pierre Vandenbossche, évitant toute rencontre qui 
eût pu les forcer à engager le combat. Ils passèrent 
près de Courtrai que défendait alors Messire Jean de 
Jummont, complètement dévoué au duc de Bourgogne 
et au comte de Flandre (2). Enfin, le 3 Juillet, ils 
arrivèrent devant Ypres et se joignirent aussitôt aux 


soldats d'Akkerman: ils établirent leurs tentes à côté 
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de celles de leurs compagnons entre la porte de Boe- 
singhe et celle de Dixmude (1). 


L'armée des assiégeants, considérablement augmentée 
par ces renforts, se disposa à renouveler ses attaques ; 
les Yprois au contraire, découragés par ‘le nombre tou- 
jours croissant de leurs ennemis, parlèrent de se rendre, 
ou tout au moins de faire sortir de la ville les étrangers 
qui étaient venus y chercher un asile; mais les chefs 
de la commune s’y opposèrent, et rétablirent parmi les 
bourgeois l’ordre un instant troublé, en leur faisant 
espérer que bientôt les troupes du roi de France ou celles 
du duc de Bourgogne viendraient les délivrer. 


Les travaux commencés près de la porte de Boesin- 
she furent alors repris par les ennemis qui réussirent 
une seconde fois à mettre le fossé à sec, en faisant 
écouler les eaux par l'Yperlée; mais comme les Yprois 
avaient redoublé de vigilance sur les points menacés, et 
qu'en outre la digue du milieu n'avait point été enta- 
mée, la ville continua à se trouver suffisamment défen- 
due par le fossé intérieur (2). 


La terreur gagna cependant les assiégés lorsqu'ils 
apprirent que les Anglais et leurs alliés avaient fait 
annoncer dans tout le Franc de Bruges et dans la chà- 
tellenie d'Ypres, que chaque maison, sous peine d'amende, 
devait en toute hâte apporter sous les murs de la ville, 
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(1) Chroniques manuscrites de Defeu, — Lamin. Beleg van Ypre. 
(2) Lausis, Beleg van Ypre. 
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deux claies destinées à faciliter le passage des fossés 
intérieurs (1). 


Une autre circonstance vint encore augmenter la 
crainte que leur inspiraient les Anglais : le duc de Bour- 
gogne avait résolu d'envoyer, pour fortifier la garnison 
de Courtrai, soixante lances bretonnes dont le comman- 
dement avait été donné au sire de Saint Léger et à 
Yvonnet de Taintiniac. Cette petite troupe quitta en 
effet Lille, un vendredi matin, pour se diriger vers 
Courtrai: arrivée au pont de (Comines, elle fut 
rencontrée par deux cents Anglais qui étaient venus four- 
rager dans la campagne. On en vint aux mains; les 
bretons furent défaits et poursuivis jusqu'à une demi 
lieue de Lille; le sire de Saint Léger, grièvement 
blessé, succomba quelques jours après ainsi que cinq 
de ses écuyers (2). 


Quand on apprit à Ypres ce succès des Anglais, le 
peuple murmura de nouveau; il commençait à désespérer 
de recevoir jamais les secours du comie Louis, car 
malgré les promesses faites précédemment par les ma- 
gistrats, malgré les messagers envoyés presque chaque 
jour à Lille, où résidait Louis de Male, rien n'était 
‘encore arrivé. On décida done quon enverrait des dé- 
putés au camp des ennemis pour engager les Anglais 


à lever le siége: Jean Vanderzype, un des chefs de la 
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bourgeoisie et Denis Paeldinck, moine et plus tard prévôt 
de S'Martin, furent chargés de cette mission. 


Se confiant au droit des gens, ils se rendirent le 
16 Juillet sous la tente de l’évèque de Norwich et lui 
exposèrent que les Yprois avaient toujours reconnu le 
pape Urbain VI, qu'en outre ils n'avaient jamais causé 
de dommage aux Anglais, mais s'étaient, au contraire, 
montrés leurs alliés les plus fidèles ; ils le suppliaient 
enfin au nom de la clémence et de la justice de ne 
point prolonger plus longtemps le siége d'une ville inno- 
cente et de renvoyer ses troupes, lui promettant une 
somme considérable pour couvrir les frais de son 
expédition. Mais le prélat refusa, et, sourd à leurs 
protestations, persévera à les considérer comme Clémen- 
tins ; il leur annonça enfin qu'avant la prise de la ville 
il ne reculerait point d'un seul pied (1). 


Les parlementaires rentrèrent en ville et rendirent 
compte de leur mission infructueuse ; quand les Yprois 
eurent appris le mépris qu’affectait pour eux l'évêque 
de Norwich, ils sentirent se réveiller leur courage en 
même temps que leur indignation, et résolurent de tout 
supporter, plutôt que de se rendre. 


Le siége fut donc repris, de part et d'autre, avec une 
nouvelle ardeur, et, si les assiégeants redoublèrent d'efforts 
pour pousser les travaux d'attaque, l'énergique résistance 
des Yprois les empécha de faire des progrès. 


(1) Meyer, 
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Les claies qui avaient été commandées par les enne- 
mis, aux habitants du Franc et de la Chätellenie, étaient 
enfin arrivées (21 Juillet), et aussitôt, protégés par l'obs- 
curité de la nuit, les Gantois à l’aide de jones, de laine 
et d'autres matières légères, établirent une sorte de pont 
sur le fossé intérieur qui, comme nous l'avons dit, était 
presque complètement desséché. — Ils comptaient pouvoir 
ainsi tenter un assaut du côté de la porte de Boesinghe 
et de la porte de Dixmude; mais les Yprois avaient de 
leur côté fortifié les remparts et renforcé les parapets 
au moyen de laines grossières, de débris de tables, de 
fenêtres et d'autres objets. 


Pendant la nuit du 22 Juillet, ils firent même une 
sortie, repoussèrent les ennemis, mirent le feu aux 
tentes des assiégeants, détruisirent leurs ponts, et rompi- 
rent leurs travaux pour ramener leau dans les 
fossés (1). 


Toutefois ce succès ne fut pas d'une grande importance, 
car dès le lendemain les Gantois avaient rétabli tous leurs 
ouvrages et desséché le fossé comme auparavant ; de plus, 
ils barricadèrent les ruisseaux qui amenaient en ville les 
eaux des étangs de Dickebusch et de Zillebeke (2). 


C'était là exposer les habitants à une disette d'eau qui 
eût pu avoir les plus désastreuses conséquences ; mais 
douze bourgeois intrépides se dévouèrent, firent une nou- 
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velle sortie la nuit suivante, et, après avoir poursuivi 
l'ennemi presque jusqu'à ses tentes, ils détruisirent en 
revenant tout ce qui avait été fait. Ces alternatives de 
craintes et de succès, ces sorties fréquentes au milieu 
de la nuit, ces travaux tour-à-tour détruits et reconstruits 
se repétèrent pendant plusieurs jours, sans toutefois pro- 
duire un avantage réel ni pour les assiégeants, ni pour 
les assiégés. 


Quelques travaux semblables à ceux qu'avaient exécutés 
les Gantois, furent encore faits à l’ouest de la ville ; là 
aussi les ennemis desséchèrent le fossé situé derrière le 
couvent des frères prêcheurs, c'est-à-dire entre le Zaelhof 
et la porte du Temple, et y étendirent un grand nom- 
bre de claies. Ils avaient alors huit ponts qui leur per- 
mettaient de traverser le fossé extérieur de la place, 
mais constamment leurs efforts échouèrent devant la valeur 
des assiégés (1). 


Tandis que le siége traînait ainsi devant la place 
d'Ypres, le comte de Flandre, connaissant la persistance 
de l'évêque de Norwich, craignit que la ville ne püt 
tenir jusquà l’arrivée des secours, du moment que les 
Anglais auraient reçu de nouveaux renforts: il n'ignorait 
pas que Guillaume de Beaucamp et Guillaume de Windsor 
se tenaient avec leurs troupes sur les côtes d'Angleterre, 
prêts à passer le détroit au moindre signal. 


(1) Denys Sauvace, 
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Pour prévenir l'échec dont il se croyait menacé, il 
envoya des députés vers Arnold de Hornes, évêque de 
Liège, reconnu par tous pour sincère Urbaniste, pour le 
prier de servir de médiateur entre les Anglais et lui. 


L'évèque accepta cette délicate mission et, après avoir 
recu les instructions du comte, il se rendit au Camp 
des Anglais, où l'évèque de Norwich l'accueillit gra- 
deusement. : La, Arnold, engagéa le prélat anglais 
à lever le siége, car il combattait dans les Yprois 
de vrais Urbanistes; il lui promit même, au nom 
du comte de Flandre, un secours de cinq cents lances 
et trois mois de solde s'il voulait consentir à se retirer. 
Les Anglais paraissaient favorablement disposés, et, quand 
les chefs de l'armée se réunirent pour déliberer, presque 
tous étaient d'avis qu'il fallait accepter des conditions 
si avantageuses. Mais les Gantois se hâtant d'intervenir, 
conscillèrent aux Anglais de n'avoir nulle confiance 
dans les promesses d'un prince qui ne respectait pas 


mème ses serments. 


Ces paroles changèrent les dispositions des Anglais 
et l'évêque de Norwich annonça à l'envoyé du comte 
qu'il ne quitterait la place d'Ypres qu'après s'en être 
emparé. | | 

Arnold de Hornes, voyant qu'il était inutile de par- 
lementer plus longtemps, prit congé des assiégeants et 
retourna à Lille rapporter à Louis de Male la réponse 


de ses ennemis. 


Le comte comprit enfin que sans l'intervention du 
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‘roi de France la ville assiégée était perdue pour lui: 
il s'adressa en toute hâte au duc de Bourgogne, qui par- 
vint à réunir à Compiègne un grand parlement, à la 
suite duquel, le roi de France ordonna à tous ses sei- 
gneurs de s'armer et de se trouver à Arras le 15 Août, 


prêts à marcher à la délivrance de la ville d'Ypres (1). 


Pendant ce temps les Anglais avaient exécuté devant 
la ville de nouveaux travaux et résolu une nouvelle 
attaque : le 25 Juillet, jour de S' Jacques, dès le matin 
une troupe de cavaliers anglais armés de pied en 
cap, se présenta devant le fossé de la porte de Dixmude 
et le traversa pour s'établir sur la digue du milieu. Ils 
présentèrent aux assiégeants la pointe de leurs lances, 
et ceux-ci répondirent par une grêle de traits. Mais les 
Anglais étaient si bien armés que les flèches s'émoussaient 
sur leurs cuirasses et retombaient sans blesser personne. 
On fut alors obligé d'avoir recours à l'artillerie et les 
maîtres ès canons de la porte des Boesinghe et de la 
porte de Dixmude réunirent leurs batteries et les déchar- 
gèrent en même temps sur les ennemis. Ceux-ci recu- 
lèrent devant cette énergique défense, et rentrèrent en 
toute hâte dans leur camp après avoir toutefois laissé 
plusieurs de leurs compagnons morts ou blessés (2). 


Pour se venger de cet échec, les ennemis firent redou- 
bler le feu des batteries qu'ils avaient placées sous les 
murs et pendant plusieurs jours les habitants se trou- 


(1) FRoOISSART. 
(2) Denys SAUVAGE, 
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vèrent en proie à des craintes continuelles ; les femmes 
et les enfants n’osaient plus sortir de leurs demeures et 
quoiqu'en disent les anciens historiens (1), les ravages 
durent être considérables ; outre les boulets en pierre 
que lançaient les canons, les ennemis faisaient jeter 
pendant la nuit, sur les toits des maisons et au milieu 
des rues, des projectiles formés de matières enflammables 
(2) et destinés à porter l'incendie à l'intérieur de la ville. 


Comme ni les boulets, ni les balles incendiaires ne 
pouvaient leur faire ouvrir les portes de la place, ils usèrent 
d'un autre expédient et firent construire trois machines 
à quatre roues qu'ils pouvaient remplir de soldats, et 


pousser jusque contre les remparts. 


Deux de ces engins furent placés devant la porte de 
Dixmude, le troisième fut établi devant la porte de Co- 
mines (aujourd'hui porte de Lille). Chacun était garni 
de nombreux défenseurs, mais ils ne produisirent aucun 
résultat favorable aux ennemis, car à peine les avait-on 
approchés de l'enceinte que les Yprois, quittant le poste 
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(1) Denys SAUVAGE qui évalue à c:1q bourgeois, les pertes essuyées pendant 
la durée du siége, cite différents exemples dé personnes sauvées miracu- 
leusement de l'atteinte de ces boulets. C'est une femme qui en trouve 
au pied de son lit, une nourrice qui en voit tomber entre elle et le berceau 
de son enfant, un marchand de fruits dont l'étalage est renversé, tandis 
que les chalands et lui-même ne recoivent ancüne blessure et d’autres 
miracles du même genre. Ces circonstances, en les acceptant même comme. 
véridiques, indiquent clairement que les dangers courus par les habitants 
étaient très-grands et que plusieurs ont dû y succomber. 

(2) Denys Sanvace Îles appelle des bougions ardents ; Adrien Van Scrieck, 
brandende kogels ; l'un et l’autre prétendent qu'ils ne causèrent aucun 
dommage, ce qui parait peu probable, d'autant plus que les maisons à cette 
époque étaient presque toutes construites en bois. 
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qu'ils occupaient au haut de la porte de Dixmude, sor- 
tirent de la ville pour attaquer les machines. Ils s'en 
emparèrent sans peine, les détruisirent et firent plusieurs 
prisonniers (1). 

Ces succès enhardirent les bourgeois, et comme la 
disette commençait à se faire sentir, ils renouvelèrent 
leurs sorties avec plus d'audace, non plus seulement 
pour défendre leurs remparts, mais aussi pour prendre 
l'offensive et enlever aux ennemis les bestiaux et les 
vivres quils avaient amassés dans leur camp. 


Pour prévenir de pareilles pertes, les Anglais firent 
sortir les troupeaux de l'enceinte des faubourgs, pour les 
répandre dans les champs où les assiégés ne parviendraient 
pas à les enlever, et, pour éviter toute nouvelle surprise, 
ils eurent soin de placer au sommet de la tour de S' Jean 
et de Notre-Dame-ten-Briele, deux veilleurs chargés de 
donner l'éveil, dès que les assiégés tenteraient une 
nouvelle excursion. 


Ces mesures ne parvinrent cependant pas à empêcher 
toutes les sorties, et plusieurs fois les bourgeois usèrent 
de tant de ruses et de tant de précautions, que, quittant 
la ville à l'insu des veilleurs, ils tombèrent à l'improviste 
sur leurs ennemis et les poursuivirent jusque dans leur 
camp; les ruines des maisons, les jardins et les haies 
qui étaient restées dans les faubourgs protégeaient heu- 
reusement la fuite des Anglais, et permettaient à plusieurs 
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(1) Denys Sauvace. 
Tone Il, 
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d'entre eux d'échapper à une mort Imévitable: sans ces 
obstacles, dit le chroniqueur du siége, le nombre des 
Anglais, tués dans ces différentes sorties, se serait élevé 


à cinq cents. 


Cependant le suceès de ces expéditions ne servait qu à 
entretenir l'activité des assiégeants; la ville continuait 
à être investie, et la famine augmentait de jour en 


jour. 


Profitant de ces circonstances, le parti des mécontents 
remplit la ville de ses plaintes, et, pour jeter la discorde 
parmi les bourgeois, il répandit de faux bruits, et fit 
“circuler des lettres séditieuses qui engageaient les Yprois 
à abandonner le parti du comte pour se réunir aux 


Gantois et au reste de la Flandre. 


L'évèque de Norwich crut le moment favorable pour 
intervenir lui-même et pour soutenir les mécontents; dans 
ce but, il fit lancer, dans l'intérieur de la ville, une 
flèche à laquelle se trouvait attachée une lettre adressée 
aux habitants. La missive du prélàt fut trouvée et lue 
publiquement, mais le ton d'arrogance qu'y prenait le 
général Anglais indigna les Yprois, et sa tentative ne 
servit qu'à augmenter leur courage et à rendre inutiles 
tous les efforts des mécontents (1). | 


… Irrité de ce que tous ses projets échouaient et de ce que le 
calme se rétablissait dans la ville, Henri Spencer, aban- 
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(1) An. de DENxs SAUVAGE, 
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donnant toute dissimulation, envoya aux assiégés un 
messager pour les sommer de se rendre à merci, les 
menaçant de mettre le feu à la ville et de faire passer 
toute la population au fil de l'épée, s'ils résistaient plus 
longtemps. | 


Mais les magistrats, sans se laisser intimider par ces 
menaces, renvoyèrent le messager avec une lettre, par 
laquelle ils déclaraient à l'évêque qu'ils ne pouvaient 
tenir compte de ses sommations, après avoir fait le serment 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 


Le général, comprenant alors qu'il fallait continuer un 
siége, dont la lenteur mécontentait déjà les soldats, et 
l'impatientait lui-même, voulut tenter un dernier effort 
pour amener les Yprois à se soumettre, et, renvoyant le 
même messager vers les magistrats, il les pria de députer 
vers lui quelques parlementaires avec lesquels il pourrait 
traiter plus facilement. On lui accorda sa demande, et 
quelques notables de la ville se rendirent au camp des 
Anglais, où l’évêque de Norwich les reçut magnifiquement; 
mais, malgré toutes les marques de respect et d'honneur 
qui furent prodiguées de part et d'autre, on se sépara 
sans avoir rien décidé, et, le lendemain, les assiégeants 
recommencèrent leurs attaques de tous les côtés de la 


ville (4). 


Pendant ces négociations, le comte avait envoyé vers 
l'église de Menin, qui était fortifiée, Jean sans Terre et 


nantes ennemi 


(1) Anonyme de Denys Sauvacr, 
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Jean Van der Meulen, avec quarante lances et soixante 
arbalétriers, pour détruire cette forteresse, afin d'empêcher 
les Anglais d'y établir une garnison, à l'aide de laquelle 
ils auraient pu ravager tout le plat pays. Mas à peme 
s'étaient-ils mis à l'œuvre que les Anglais, instruits de 
leurs projets, tombèrent sur eux à limproviste. 


Grâce à la supériorité du nombre que les assaillants 
avaient sur les soldats français, le combat ne tarda pas à 
se décider en leur faveur, ils firent plusieurs prisonmers 
parmi lesquels les deux chefs de l'expédition; ceux qui 
échappèrent prirent la fuite vers la ville de Lille et 
annoncèrent au comte l'issue funeste de leur excursion, 


Les Yprois envoyèrent à l'évêque de Norwich une 
somme considérable, pour le rachat des prisonniers: le 
prélat accepta l'argent, mais refusa de délivrer les cap- 
tifs, prétextant que cette rançon sortait de son propre 
trésor puisqu'elle était fournie par la ville d'Ypres CL). 

Cependant la place était encore loin d'être soumise, 
et tous les combats qui avaient été livrés n'avaient pro- 
duit aucun résultat; aussi les ennemis imaginèrent-ils 
de nouveaux moyens d'attaque: ils s'avancèrent jusque 
sous les portes et y mirent le feu; mais les bourgeois 
accoururent sur les lieux, éteignirent l'incendie, et 
firent éprouver une nouvelle défaite à l'ennemi. | 


Des tentatives semblables se renouvelèrent plusieurs 
fois, et ce fut principalement à la porte de Boesmghe 
0 


(1) FrorssanT, Meyer, Anonyme de Denys Sauvacr. Ce dernier cite parmi 
les prisonniers un certain Lamsin Maréchal d’ Ypres. 


quelles eurent lieu; jamais les Anglais ne parvinrent 
cependant à y mettre le feu, comme ils en avaient l'intention, 


Il importe d'ajouter ici que si les Yprois continuaient 
à montrer devant les ennemis une constance béroïque, et 
repoussaient tous leurs assauts avec une égale ardeur, 
leur situation, à l’intérieur de la ville, était extrème- 
ment gènée; les Anglais empêchaient l'introduction detoute 
espèce de vivres, et, pour comble de malheur, il n y avait 
plus d'eau potable dans l'intérieur de la place, car le 
cours des ruisseaux de Zillebeke et de Dickebusch avait 
été de nouveau arrêté ; en outre les eaux de l’Yperlé 
étaent corrompues et exhalaient une odeur INSUPppor- 


table (1). | 


Instruits de l'état désespéré où se trouvait la popu- 
lation, les assiégeants cherchèrent à amener une partie 
des troupes hors de la place en criant, pendant la nuit, aux 
soldats qui étaient de garde sur les remparts, d'envoyer du 
secours au comte de Flandre, qui, vu l'insuffisance de 
ses troupes, attendait les Yprois pour marcher contre les | 
Anglais et délivrer la place. 


Mas les bourgeois ne se laissèrent point tromper par 
cette ruse de guerre, et puisèrent, dans leur situation 
même, une nouvelle énergie, pour se défendre Jusqu'à 
l'arrivée de leurs libérateurs. 


On était arrivé ainsi au vingt-septième jour du mois 
de Juillet, et les Anglais firent remarquer quil y avait 


mm 


(1) Denys Sauvace. 
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déja cinquante jours que le siège durait, sans quils 
eussent encore remporté le moindre succès. 


Cédant aux avis de ses! conseillers et aux désirs de 
ses soldats, l'évêque de Norwich manda de nouveau 
près de lui quelques parlementaires, auxquels il envoya 
préalablement un sauf-conduit. Ils furent reçus princiè- 
rement par les Anglais et furent admis à la table du 
prélät, qui se donnait déjà le titre de comte de West- 
Flandre (4), mais tous les efforts, pour les faire consentir à 
la reddition de la place, demeurèrent infructueux, et les 
envoyés rentrèrent en ville, où les bourgeois les accueil- 
lirent avec la ferme résolution de ne se rendre jamais. 


Après un assaut, qui fut repoussé comme les précé- 
dents, les assiégés, prenant de nouveau l'offensive, firent 
une fausse sortie par la poterne du Steendam (30 Juil- 
let), et, tandis que toute l'attention de l'ennemi se trouvait 
concentrée de ce côté de la ville, les autres bourgeois 
firent des sorties pareilles par trois autres portes à 
la fois, et cherchèrent à assaillir le quartier des Anglais ; 
ils rencontrèrent un écuyer qu'ils tuèrent et dont ils dé- 
firent l'escorte. 


Pendant les derniers jours de Juillet, l'armée des 
alliés perdit une partie des gantois, qui, sous la con- 
duite de Pierre Van den Bossche, quittèrent le siége pour 
aller secourir, à Gand, leurs compagnons continuellement 
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(1) Anonyme de.Denys SAUVAGE. 


— T1 — 


menacés par les excursions des habitants de Termonde, 
restés fidèles au comte. 


Ces circonstances, en même temps que les défaites 
qu'avait essuyées l’armée, pendant la fin de ce dernier 
mois, décidèrent l’évêque à conclure un armistice. 


Cette suspension d'armes ne fut pas de longue durée, 
et, dès le trois Août, nous retrouvons Pierre Van den 
Bossche sous les murs d’Ypres, avec des machines des- 
tinées à faciliter le siége (1). 


A l'expiration de l'armistice, l'évèque tenta une dernière 
fois d'amener les Yprois à se rendre, et 1l envoya 
quérir à Ypres quatre membres de chaque état (quatre 
prélats, quatre nobles et quatre bourgeois). 


Les députés se rendirent sous sa tente ainsi qu'il l'avait 
demandé, mais, comme ils rejetaient toutes les proposi- 
tions qui leur étaient faites, l'évêque de Norwich levant 
la main vers le ciel, les condamna comme Clémentins et 
schismatiques. 


Le prévôt de S' Martin, nommé Christophe de Dix- 
mude, qui faisait partie de l'ambassade, protesta contre 
l'illégalité d'une pareille excommunication : « Ha, Stre, lui 
dit-il, si plait à Dieu, vous n'avez pas le pouvoir de 
nous condamner, et nous voulons appeler le fait devant 
le pape de Rome (2). » 


(1) Cum vartis instruments bellicis expugnando oppido dit Meygr; nulle 
part ailleurs cependant nous n'en voyons faire mention. 


(2) Anonyme de Denys Sauvacr. 


ob tte 


Dès ce moment toute l'armée Anglaise considéra l'ex- 
pédition comme une véritable croisade; les Yprois ne 
furent plus que des juifs, des sarrasins, des mécréants, 
qu'il fallait poursuivre par le fer et le feu ; l'étendard aux 
léopards fut remplacé par une bannière d'azur, sur la- 
quelle se trouvait représenté le Christ crucifié. L'ennemi 
la portait au milieu de ses rangs chaque fois qu'il livrait 
un nouvel assaut (4). 


Insensible jusqu'alors aux dangers et aux menaces, 
la bourgeoisie se laissa décourager à la vue de cette 
bannière religieuse déployée contre la ville ; ses défenseurs 
ne firent aucune tentative de résistance ; plusieurs même, 
dit l'auteur anonyme de la chronique de Flandre 
« Pleuroient moult tendrement. » 


Cependant le clergé parvint à raffermir le courage un 
instant ébranlé, en montrant aux habitants toute l'injustice 
et l'impiété des Anglais, et en célébrant de nombreuses 
processions en expiation de la nécessité où l'on se trou- 
vait de combattre une pareille bannière. 


Pendant la journée du trois Août, la place échappa à 
un grand danger, grâce à la prompütude de ses défen- 
seurs. Vers l'heure de midi, quand il ne restait plus sur 
les remparts que les sentinelles qui devaient donner l'alarme 
en cas d'attaque, les ennemis se précipitèrent tout-à-coup 
sur la ville par cinq points différents. Aussitôt la cloche 
du beffroi réunit tous les habitants sous les armes et ils 
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arrivèrent au moment où l'ennemi allait passer le fossé 
intérieur et escalader les retranchements ; les archers et 
les arbalétriers mirent les assaillants en déroute, en les 
couvrant d'une grêle de traits. 


Pendant la nuit du Mercredi suivant (5 Août), les enne- 
mis reconstruisirent leurs ponts; ils espéraient achever 
les travaux nécessaires pour escalader les remparts 
sans que les assiégés s'en doutassent; mais, à l'aube du 
jour, les gardes qui veillaient sur les retranchements 
découvrirent les projets de l'ennemi et s'empressèrent 
d'en prévenir les capitaines de la ville. 


Les assiégés se préparèrent aussitôt à une énergique 
défense et arborèrent l'étendard du comte de Flandre, 
à la porte de Boesinghe, où les travaux paraissaient le 
plus avancés, grâce à l'activité et à l'expérience des 
Gantois (1). 


Mais les alliés avaient résolus d'attaquer la ville de 
deux côtés à la fois et avaient transporté devant la 
poterne dite Steendam, une machine de guerre montée 
sur quatre roues, dans laquelle ils avaient placé des 
gens armés. 


De ce côté les Yprois les repoussèrent sans peine ; 
car, tandis que les Anglais, montés dans cette espèce de 
forteresse mobile, cherchaient à frapper les soldats qui 
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(1) Au siége d’Audenarde, les soldats de Philippe Van Artevelde avaient 
wxécuté de pareils travaux. 
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se trouvaient au-dessus la porte, d'autres bourgeois firent 
tout-à-coup une sortie et attaquèrent bravement l'ennemi. 


Le sire de Roy, capitaine de quatorze lances, fut tué 
pour avoir refusé de se rendre ; trois écuyers anglais 
subirent le même sort, et la machine fut réduite en cen- 
dres. Après ces exploits, les assiégés rentrèrent en 
ville. 

Pendant ce temps les défenseurs de la porte de Boec- 
singhe remportèrent sur Îles Gantois un succès non 
moins éclatant: eux aussi avaient fait une sortie, dans 
laquelle ils avaient repoussé et poursuivi l'ennemi jusque 
devant le fort, dit ter Stove; là, exaspérés à la vue de 
la bannière du comte de Flandre, que les rebelles avaient 
arborée par raillerie en la tenant renversée, les bourgeois 
jurèrent de tirer vengeance de cette injure, et attaquè- 
rent sans hésiter le fort occupé par les Gantois. 


Ceux-ci n'opposèrent point une longue résistance ; Île 
fort fut pris, ses défenseurs furent en grande partie 
tués, ainsi que le maître des canons, et les vainqueurs 
rentrèrent en ville emportant avec eux l'artillerie, la 
bannière redressée et un riche butin (1). | 


Quand l'évèque de Norwich apprit cette défaite et la 
mort du sire de Roy, qui passait pour un des plus 
braves chevaliers de l'armée Anglaise, il commença à 
comprendre enfin combien sa situation devant Ypres 
était difficile. - 


(5) Denys Sauvacr, Anonyme. 


Chaque jour le bruit de l’arrivée des Français s’accré- 
ditait davantage; il n'ignorait pas non plus qu'il ne fal- 
lait pas compter sur le corps d'armée qu'on avait réuni 
à Douvres, car le duc de Lancastre, hostile au parlement 
et envieux des victoires de son rival dans la Flandre, 
retenait les troupes sur la côte (1). 


Il commença par faire redemander aux Yprois le 
cadavre du chevalier qui avait succombé; ceux-ci le lui 
livrèrent, et les Anglais lui rendirent les derniers hon- 
neurs au milieu de la plus profonde affliction. 


Cependant il importait à l'armée Anglaise de ne point 
se laisser abattre par ce revers, et l'évêque, afin de 
relever l'esprit de ses soldats, ordonna pour le lendemain 
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un assaut à La porte de Messines (aujourdhui porte 


de Lille). 


Les préparatifs des ennemis faisaient présager aux 
Yprois que l'attaque du lendemain ne serait point sans 
danger pour la ville; on voyait des chariots transporter 
au bord des fossés une quantité d'échelles; les Anglais 
étaient en outre parvenus à se procurer des barques 
pour passer le fossé intérieur. 


L 


Le lendemain les troupes Anglaises se trouvèrent en 
effet devant la porte de Messines ; elles étaient précédées 
d'un chariot, qui renfermait du soufre, de la laine et 
d'autres matières inflammables pour incendier la porte. 


(1) Joux Lincar», Histoire d'Angleterre, page 239. 
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La première décharge faite par les assiégés renversa 
le conducteur de ce chariot, et ses compagnons furent 
obligés d'emporter son cadavre. 
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Cependant les ennemis étaient parvenus à amonceler, 
en toute hâte, un énorme monceau de soufre et de lame 
devant la porte et se disposaient à y mettre le feu, 
quand Laurent Belle, sortant à l'improviste, les mit en 
déroute ét fit échouer leur projet. Il courut toutefois 
un véritable danger, car les archers anglais accoururent 
au secours de leurs compagnons et lancèrent leurs 
flèches contre les soldats de l'intrépide Yprois; mais 
ceux-ci sans reculer, y répondirent par les traits de 
leurs arbalètes et se précipitèrent ensuite, l'épée à la 
main, au milieu des rangs de leurs ennemis. | 


Cet acte d'intrépidité leur valut la victoire, et les 
Anglais prirent la fuite laissant derrière eux plusieurs 
morts et plusieurs blessés (1). 


À peine la nouvelle de cette défaite s'était-elle répandue 
dans le camp des assiégeants que l'on y apprit en même 
temps que l'armée française approchait et ne tarderait 
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pas à arriver sous les murs de la ville. 


Il n'y avait plus d'autre alternative pour l'évêque de 
Norwich que de fuir honteusement devant les troupes 
qui approchaient, ou, par un dernier et suprème effort, de 
s'emparer de la place dès le lendemain. 


(1) Denvs Sauvace, Anonyme. 
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Entre ces deux partis, le choix ne fut pas long, en 
un instant toute l'armée fut avertie de se préparer à un 


assaut définitif, qui devait enfin décider du sort de la ville. 


À l'intérieur, l'anxiété n'était pas moins grande que 
dans le camp des Anglais; car, si les bourgeois avaient 
reçu la nouvelle définitive de la marche de l armée 
française, ils étaient aussi instruits par les espions 
quils envoyaient dans le camp des ennemis (1), que 
ceux-ci comptaient livrer le lendemain un dernier assaut 
en vue duquel on faisait d'immenses préparatifs. 


Tout présageait que cette tentative serait la dernière ; 
aussi se préparait-on de part et d'autre à rivaliser de 
courage. Après une nuit passée presque tout entière 
dans les travaux, le signal retentit dans le camp de 
l'évèque de Norwich, et tous ses guerriers, Sans qu'un 
seul manquât à l'appel, vinrent se grouper autour de lui 
ainsi que les Gantois ses alliés. 


Alors le prélat, levant les mains vers le Ciel, supplia 
le Dieu des chrétiens de bénir les armes de ses guerriers 
et de leur accorder la victoire ; puis, comme l’armée était 
tombée à genoux, il accorda une absolution générale à 
ious ceux qui combattaient pour la cause sacrée d'Urbain VI. 


À Ypres, dès l'aube du jour, tous les hommes valides, 
après avoir fait leurs adieux à leurs familles et jte 
de ne retourner que vainqueurs, s'étaient rendus sur 
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(1) Souvent le role d’espion était rempli par des femmes, Voir les comptes 
de la ville, 


Poe 


les remparts, à leurs postes respectifs, tandis qu'une partie 
de la bourgeoisie restait sous les armes devant les halles, 
prête à porter secours aux endroits menacés. 


Les vieillards, les femmes et les enfants se retirèrent 
aussitôt dans les églises et les chapelles, pour y supplier 
la Vierge toute puissante de ne point retirer sa protec- 
tion à la ville d'Ypres, en ce moment si éprouvée. 


Alors commença le très merveilleusement grand el 
redouté assaut, dit Froissart, car à dura un jour tout 
entier presque jusque à la nuil. 


Les Anglais s'étaient établis dans leurs quartiers 
respectifs de manière à pouvoir inquiéter les assiégés 
de tous les côtés. 

Ce furent les divisions de l'évêque de Norwich et du 
sire de Beaumont qui ouvrirent l'attaque à la porte de 
Messines, en voulant y mettre le feu. Les bourgeois 
sortirent des murs et étouffèrent l'incendie: cependant 
comme les Anglais ne cessaient de tirer sur la ville, 
il fallut songer à prendre l'offensive et Jean Boddaert, 
de la corporation des foulons, sortit de nouveau à la 
tète de quelques hommes déterminés, fit reculer les 
ennemis et se couvrit de gloire par ses prouesses ; 
l'artillerie décida enfin de la victoire en ouvrant les 
srangs des assiégeants et en hâtant leur fuite. Repoussés 
de ce côté, les ennemis se rallièrent pour se joindre 
aux troupes du sire de Newcastel, et, pour tenier 
un second assaut derrière le couvent des frères prêcheurs, 
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1 un endroit où il existait plusieurs ponts qui condui- 


saient jusquà la digue du milieu; de part et d'autre 
l'on combattit vaillamment; la noblesse anglaise se 
distinguait surtout par son courage. 


Un de ses principaux chefs, Louis Lin, fut renversé 
de cheval par un boulet et mortellement blessé. Les 
assiégeants reculèrent de quelques pas, mais continuèrent 
à lancer contre les assiégés des traits et des pierres, 
pendant que de nouveaux assauts étaient tentés par les 
Anglais du côté de la porte du Temple, où ils avaient 
transporté des échelles et des ponts volants. À la même 
heure, grâce à des ponts pareils, trois chevaliers anglais, 
dont l’un portait d'azur à trois lions d'or, l’autre, de 
gueules à une harpe d'or et le troisième, de sable à la croix 
dor de S' André, se présentèrent à la tête de leurs 
hommes d'armes sur la digue près de la poterne, dite 
Steendam, leurs bannières étaient déployées et resplen- 
dissaient aux rayons du soleil, leurs troupes conservait 
l'ordre le plus parfait et tout semblait indiquer que 
c'était là que l'assaut serait Le plus redoutable ; mais les as- 
siégés placèrent leurs batteries de manière à pouvoir 
tirer en plein sur leurs ennemis, et, après en avoir tué 
plusieurs, qui tombèrent dans les fossés de la ville, ils 
mirent le reste en fuite. 


Les Gantois avaient à se justifier devant les Anglais 
auxquels ils avaient promis une victoire aisée; pour se 
disculper des accusations de parjure et de trahison qui 
pesaient sur eux, ils montrèrent le plus de fureur et le 
plus d'intrépidité, dans l'assaut qu'ils livrèrent de leur 
côté contre la porte de Dixmude, et où ils employèrent 
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jous leurs hommes et toutes leurs machines. C'était en 
cet endroit que les Yprois avaient arboré Ja bannière 
du comte, comme pour adresser un sanglant reproche 
aux Gantois rebelles qui la combattaient. 


A la mème heure, une partie des Anglais attaquait la 
porte de Thourout où se trouvait Olivier Van Loo avec 
sa compagnie ; Mais, tandis que les Anglais lancaient 
des traits aux assiégés, et voulaient vaincre tous les 
obstacles, les Yprois faisaient pleuvoir sur leurs têtes de 
l'huile, de l'eau bouillante, de la poix enflammée, et tout 
ce qui leur tombait sous la main. L'ennemi fut bientôt 
obligé de se retirer, après avoir subi de grandes pertes ; 
de leur côté, les Gantois n’avaient pas mieux réussi devant 
la porte de Dixmude, d'où ils avaient été également 
obligés de s'éloigner. 


Après avoir pris quelques heures de repos, les assié- 
geants cernèrent de nouveau la ville. Les Gantois, sou- 
tenus par les Anglais qui avaient attaqué la porte de 
Thourout, formèrent une nouvelle ligne de bataille le long 
des fossés de la porte de Dixmude, et, protégés par 
leurs boucliers, ils approchèrent assez près des murs 
pour pouvoir jeter sur un fossé intérieur à l'endroit de 
la maison du vivier, deux ponts formés de claies et de 
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laine. 


Sept autres voies conduisaient encore à travers les 
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fossés extérieurs jusqu'à la digue, et à un signal donné 


LA 


la ville fut assaillie de tous les côtés à la fois. 
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Le seul endroit où les ennemis étaient à redouter, 
était le quartier des Gantois, autant à cause de la fu- 
reur que ces derniers mettaient à assaillir les remparts, 
qu'à cause des travaux qui avaient endommagé les digues 
et avaient conduit les assiégeants jusque sous le retran- 
chement. 


Au moment où l'attaque fut la plus vive, les maîtres 
as canons des portes de Thourout et de Dixmude déchar- 
gèrent leurs pièces sur l'armée ennemie, et repoussèrent 
ainsi toutes les tentatives faites pour franchir les retran- 
chements du côté de la maison du vivier. 


Cependant les archers Anglais continuèrent à tirer 
jusqu'à la nuit; c'est à peine si les bourgeois pouvaient 
se tenir sur les remparts: dans la ville personne n'osait 
sortir sans son bouclier ; les rues étaient Jonchées de 
flèches ; on en recueillit le lendemain plusieurs tonneaux. 
Les assaillants se retirèrent enfin, vaincus de tous les 
côtés et abandonnèrent, sur la digue et dans les fossés, un 
grand nombre de leurs compagnons qui avaient succombé 
pendant la journée 


Ypres était sauvée grâce à la défense héroïque de ses 
habitants; dès le lendemain les Anglais et les Gantois dé- 
couragés firent leurs préparatifs de départ et quittèrent 
la ‘ville devant laquelle ils étaient restés pendant neuf 
semaines (1). 

RE à 8 SA ES 
(1) Quelques chroniques manuscrites avancent très-sérieusement que l’armée 
des assiégeants fut assaillie par une troupe de mouches vertes et que c’est 


devant cet ennemi d’un nouveau genre, qu’elle dût prendre la fuite. 4b uno 
disce omnes. 


Tome II, 6, 
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Les Gantois prirent néanmoins la précaution de détruire, 
par le feu, leurs logements et leurs vivres, afin de ne 
laisser que des ruines aux vainqueurs (L): 


Il était temps que le siége prit fin. La ville était ré- 
duite à la dernière extrémité. Les bourgeois avaient déjà 
résolu de faire sortir les femmes dont les maris hab 
taient le dehors. 


CS 
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(1) MEYER. 
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Aussitôt qu'on apprit en ville, que les Gantois et les 
Anglais avaient levé le siége, le peuple se livra tout 
entier à sa joie, et les cloches, qui, depuis deux mois, 
n'avaient plus fait entendre que le tintement lugubre de 
l'alarme, sonnèrent à pleines volées, au milieu des cris 


d’allégresse et de victoire. 


La cité sut aussi reconnaitre et récompenser les ser- 
vices rendus par ses défenseurs; le jour même du 
dernier assaut, neuf chevaliers avaient été crées par le vi- 
comte Jean d'Oultre; c'étaient Pierre Vanderzype, seigneur 
de Dentergem, d'Olsene et de Wazière ; Olivier Van Loo, 
seigneur de Vormezeele ; François Belle, seigneur de 
Boesinghe; Georges, Jacques, Jean Belle et son fils Lau- 
rent; Jean Ricasseis et Olivier de Reuse (1). 


(1) Anonyme de Denvs Saovace, Froissanr, Maven. etc, 
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Edouard Jordaen, Gillis Landrien de S', Nicolas, Jacques 
Scoonbeen de Hondschote et Chrétien de Blessy reçu- 
rent le droit de bourgeoisie, pour s’étre bien et vællamment 
conduits quand les Anglais avaient assiégé la ville (L). 

Les malheureux et les femmes, qui pendant le dernier 
assaut avaient imploré le secours de la Vierge, voulu- 
rent aussi montrer leur reconnaïssance, et se constituèrent 
en confrérie, sous le nom de confrérie des aveugles , 
boiteux et pauvres gens, (de gilde van de blinden, kreu- 
pelen en arme lieden). 


Ils placèrent, devant l'autel du couvent des freres mi- 
neurs, la statue de la vierge, patronne de la ville; ils 
l'entourèrent d'une sorte de haie (thuyn), symbole des 
faibles fortifications qui les avaient sauvés; ce fut pour 
ce motif qu'on lui donna le nom de Notre-Dame de 
Thuyn (2). 

Une procession solennelle, à laquelle tous les habi- 
tants de la ville prirent part, fut célébrée quelques jours 
après le siége, en reconnaissance de la délivrance ines- 
pérée de la ville d'Ypres. L'année suivante, par décret 
du magistrat, il fut arrêté qu'en commémoration de ce 
glorieux événement, une procession semblable serait cé- 
lébrée tous les ans, le premier Dimanche du mois d'Août. 
C'est la, paraît-il, l'origine de la fête communale, dite 
Thuyndag (3). 

AE ee Mn #9 OLA JANET RER CA SES 


(t) Registre de la poorterie, Archives d°Ypres. 

(2) Régistre des Frères mineurs. 

(3) Ces faits se trouvent mentionnés dans une ordonnance des magistrats, 
relative à la susdite confrérie, datant de l’année 1537 et dont la copie se 
trouve in-extenso dans le registre des Frères mineurs, 
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Le souvenir de ces événements a encore été perpétué 
par un tableau très-curieux, représentant d’un côté 
le siége, et de l’autre la procession. Cette œuvre d’un 
maître inconnu fut d’abord placée dans l’église des 
Récollets, puis, transférée dans l’église de St. Martin , 
près des orgues, où elle se trouve encore aujourd'hui. 


On suppose généralement, qu’elle a dû être faite pour 
le jubilé de 1483, et qu'en 1657, elle a été restaurée, 
ou même repeinte, par un certain Liebart, dont on re- 
trouve la signature au haut du tableau. 


Ce ne fut que quelques jours après le siége, que l'on 
put se rendre compte de l'étendue des désastres, car 
aussi longtemps qu'avait duré le péril, on n'avait pas 
eu le loisir de les remarquer. Les faubourgs surtout 
offraient un spectacle affligeant ; là, où vivait, il y à quel- 
ques mois, la partie la plus industrieuse et la plus active de 
la population, on ne voyait plus qu'une vaste solitude 
semée de ruines, au milieu desquelles se dressaient quel- 
ques tours calcimées par le feu et prêtes à s’écrouler : 
l'église de S'. Croix et celle de St. Michel, avaient été 
complètement détruites ; celle de St. Jean et de Notre-Dame 
ten Briele, bien que fortement endommagées, avaient été 
cependant conservées; plusieurs couvents, entre autres ceux 
de S®. Christine, des Béguines et de St. Thomas, eurent 
tellement à souffrir, qu'on dut les abattre (1). Quant 
aux maisons, ce n'étaient plus que des monceaux de 
décombres. 
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(1) Lammin. Beleg van Ypre. 
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Les faubourgs d'Ypres ne se relevèrent pas d'un si 
rude coup, car le duc Philippe s'opposa à leur recon- 
struction, à cause des révoltes qui Sy étaient si souvent 
fomentées. 


Dans l’intérieur de la ville, les dégais avaient 
été considérables ; les remparts avaient été fortement 
endommagés ; les cloisons avaient été brisées, tous les 
conduits d’eau douce qui alimentaient la ville, avaient été 
rompus et les canaux, qui amenaient les marchan- 
dises, avaient été rendus impraticables (4). 


Les boulets et les projectiles enflammés que l'ennemi 
lança au-dessus des remparts nuisirent considérablement 
aux bâtiments: aussitôt après le siége, on s OCCUpa 
de renouveler toute la toiture des halles, et l’on des- 
cendit même le dragon, qui surmontait déja, à cette 


époque, le beffroi de la ville d'Ypres (2). 


Le nombre d'habitants qui périrent est complètement 
inconnu: les uns prétendent qu'il ny eut que cinq 
bourgeois de tués (3), d'autres réduisent le nombre à 
deux (4); les blessés aussi, dit on, furent peu nombreux. 
Mais ces opinions ne peuvent être acceptées, quand 
on considère qu'il y eut vingt-et-un assauts, et que les 
assiégés firent souvent de périlleuses sorties; d'ailleurs 
en parlant du dernier jour du siége, Froissart ajoute 
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(1) Inventaire des Archives d’'Ypres, page 236. 
(2) Compte de la ville d’Ypres. Annexes. 

(3) Anonymes de Denys SAUVAGE. 

(4) Dereu. 


— ÿS7 — 


en effet: et y eut grand foison de blessés d’une part 
el d'autre. 


L'incendie des faubourgs avait diminué les revenus 
de la ville, et cependant il était certains travaux 
qu'il fallait exécuter sur le champ, comme la répara- 
lion des conduits d’eau et des canaux, ainsi que la 
reconstruction des remparts. La ville se trouvait donc 
réduite à s’endetter de sommes considérables et à retar- 
der les paiements de ses rentes annuelles (1). 


Quant aux particuliers, qui presque tous vivaient du 
commerce et de l’industrie, ils avaient été, pour ainsi dire, 
ruinés, pour avoir rompu, pendant plusieurs mois, toutes 
leurs relations avec l'extérieur. 


En un mot, la situation financière de la cité et des 
bourgeois était si embarrassée, qu'en Décembre 1385, 
le duc de Bourgogne accorda aux habitants, un sursis 
de paiement, pour la dette qu'ils avaient contractée dans 
la ville d'Anvers, où ils n'osaient plus se rendre dans 
la crainte de voir arrêter leurs marchandises ainsique 
leurs personnes. (2). 


Quelques jours après, le roi Charles VI accordait de 
son côté des lettres de répit (pour cinq années) à tous 
les Yprois, qui se rendraient dans son royaume, pour 
affaires de commerce. 
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(1) Le paiement des troupes soudoyées fut retardé ainsi que celui des rentes 
à vie que possedaient différents habitants. 
(2) Iuveutaire des archives d'Ypres, tome IT, page 255. 
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En Janvier 1386, les travaux de réparation aux rem- 
parts, n'étaient pas encore terminés; afin de mettre les 
magistrats à même de continuer ces restaurations, le 
duc de Bourgogne leur permit de lever, pendant cinq 
années, un impôt extraordinaire (1). 


Les communautés religieuses n'avaient pas été moins 
éprouvées que les autres, le couvent de l'église Saint 
Martin avait été ruiné, et ses biens tellement dévastés 
qu'il ne restait plus aux moines de quoi vivre. 


En reconnaissance des libéralités qui leur avaient été 
faites alors par les magistrats de la ville, ils s'engagèrent 
à chanter, tous les Samedis après les Vèpres, le Salve 
Regina, et à faire la procession autour de l'église au 
son de la grande cloche (2). 


Les Yprois ne se laissèrent cependant pas abattre 
par cette situation diflicile ; si les pertes qu'ils avaient 
éprouvées étaient grandes, leur gloire ne l'était pas moins. 


À l'exception des faubourgs qui ne furent pas recon- 
struits, la ville redevint ce quelle avait été avant le 
siége ; les Yprois persistèrent, malgré les efforts du duc 
de Bourgogne, successeur de Louis de Flandre, à 
rester fidèles au S' Siége, et à refuser de reconnaître 
le pape d'Avignon ; cette conduite leur valut de la part 
d'Urbain VI une bulle de remerciement, qui leur fut 
adressée au mois de Mai 1386. 


(1) Inventaire, tome II, p. 254. 
(2) Inventaire, tome Il, p. 246. 
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Mais le siége de 1383 avait porté le dernier coup à 
l'industrie, qui autrefois avait fait la splendeur et la 
richesse de la ville d'Ypres. La rupture violente qui 
venait d'avoir lieu entre la Flandre et l'Angleterre avait 
en eflet privé la draperie des laines Anglaises qui 
autrefois étaient annuellement importées en si grande 
quantité, qu'on peut dire qu’elles constituaient pour 
celle-ci une condition essentielle de vitalité. 


Ce fut en vain que les magistrats tentèrent de lutter 
contre le mal toujours croissant, en faisant venir des 
laines d'Espagne : la qualité inférieure de ces dernières 
amena nécessairement la dépréciation des produits Yprois ; 
enfin l'Angleterre se mit à fabriquer elle même du drap, 
et fit, à l’industrie flamande, une concurrence si rude 
qu'elle amena sa ruine complète. 


La draperie subsista cependant encore pendant un 
siècle et demi; mais ce ne fut plus pour elle qu'une 
longue agonie, que rendait chaque jour plus pénible, 
les émigrations d'ouvriers qui quittaient leurs familles et 
leurs foyers pour aller rejoindre, en Angleterre ou en 
Hollande, l'industrie qui avait déserté leur patrie (1). 


Il nous reste maintenant encore à jeter un coup d'œil 
sur les événements qui se passèrent en Flandre immc- 
diatement après la délivrance de la ville d'Ypres. 


Les assiéseants s'étaient sé arés, comme nous l'avons 
O 
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(1) Voia l’art. de Mr. I. Diegerick, La misère à Ypres, page 3527 du 
Tome I des Annales de la Societé historique, ete. 
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vu, le 8 du mois d'Août; Akkerman et les autres ca- 
pitaines Gantois s'étaient retirés à Gand et l'évêque de 
Norwich, avec une grande partie de ses troupes, s'établit 
x Gravelines, tandis que Hugues de Cavreley s'enferma 
dans la ville de Bergues, avec le reste de l’armée. 
Quelques Anglais et quelques Gantois, poussés par 
la soif du pillage, continuèrent cependant à parcourir 
la Flandre, dévastant et incendiant les villages et les 
châteaux; les habitants de Nieuport qui les avaient 
imprudemment attaqués furent surpris et leur ville fut 
ravagée par le fer et le feu, au point qu'il ny resta 
pas une maison intacte (be 


Le prélat, blamé par les chevaliers qui lui avaient 
donné inutilement de sages conseils, chereha à s'excuser, 
et à cacher la honte de sa défaite, en faisant planer 
des soupçons de trahison sur plusieurs de ses capitaines, 


entr'autre sur Guillaume Helman et Nicolas Trivet (2). 


Charles VE après avoir pris loriflamme à S' Denis, 
se rendit à Arras, pour passer la revue de son armée ; 
il y trouva, ouire les vassaux de la couronne, plu- 
sieurs grands seigneurs étrangers, tels que le duc 
Frédéric de Bavière, le comie de Savoie et le comte 
de Genève ; le total de l'armée pouvait s'élever à seize 
mille hommes d'armes, chevaliers ou écuyers, armés de 
pied en cap, et soixante mille fantassins (3). 


(1) Mever. 
(2) Froissant. KERVYN DE LETTENHOVEe 
(5) listoire des Francais par Sismonde de Sismondi. — Tome VI: 
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Ces forces s'avancèrent lentement par le mont S' Eloi, 
par Aires et par S' Omer; arrivées à Cassel elles trou- 
vèrent la ville sans garnison, car les Anglais qui l'occu- 
paient avaient pris précipitamment la fuite vers Bergues, 
à la nouvelle de l'approche des Français. 


La ville fut complètement saccagée et incendiée (1). 
Les Anglais qui avaient été laissés à Eringhem et dans 
d’autres châteaux, furent tués sans merci aucune par 
les ordres du connétable Olivier de Clisson. 


Enfin, le 7 Septembre, l’armée française arriva devant 
Bergues : un héraut Anglais, qui avait vu les forces de 
l'ennemi, se hâta d’en rendre compte au sire de Cavreley, 
mais celui-ci refusa de le croire. Cependant, quelques 
moments après, les gardes postés sur les remparts son- 
nèrent l'alarme et le seigneur Anglais, accouru sur les 
murs de la ville, dut reconnaître que le rapport du héraut 
n'était que trop vrai. 


Les Anglais quittèrent précipitemment la ville el se 
retirèrent à Bourbourg ; les Français, trouvant les portes 
ouvertes et la ville abandonné par ses défenseurs, en- 
trèrent dans la place sans combat; les femmes seules 
échappèrent à la cruauté de l'ennemi et furent envoyées 
à St Omer; tous les autres habitants furent exterminés, 
et la ville mise et contournée en feu et en flammes (2). 
Aussitôt après l'armée française partit pour Bourbourg 
qu'elle investit de tous les côtés. 
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Le mème jour quatre cents Gantois, sous la conduite 
de François Akkerman, sortirent de leur ville au milieu 
de la nuit, et se dirigèrent vers Audenarde dont ils 
s'emparèrent par surprise. Akkerman y trouva de grandes 
provisions et sa troupe y fit de grands profits; ils res- 
pectèrent cependant les magasins appartenant à des 
marchands étrangers (1). 


Cependant le siége de Bourbourg avait commencé : 
l'artillerie française eausait des dommages considérables, 
et des projectiles enflammés avaient déjà mis le feu en 
plus de quarante endroits différents. 


On commença alors les assauts, mais les Anglais con- 
tinuèrent à se défendre vaillamment: déjà le roi avait 
donné ordre d'apporter devant sa tente des fagots pour 
combler les fossés, quand Ilugues de Cavreley et les 
autres capitaines, voyant qu'ils étaient perdus sans res- 
source, se rendirent dans la tente du roi, et, grâce à la 
protection du due de Bourgogne, ils oblinrent de pouvoir 
évacuer la ville pour se retirer à Gravelines avec armes 
et bagages (19 Septembre). Les Bretons, qui avaient cru 
retirer de l'expédition un riche butin, se dédommagèrent 
de cette capitulation, sur les habitants eux-mêmes qu'ils 


pillèrent et massacrèrent (2). 


L'évèque même, après avoir reçu les troupes qui lui 
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(4) De Paranre  Ilistoire des dues de Bourgogne. 
(9) FnoiSsART. SISMONLE DE SISMONDI. 
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arrivaient de Bourbourg, se hâta d'abandonner Gravelines 
pour se retirer à Calais (1). 


L'immense expédition de Charles VI ne tarda pas non 
plus à trouver sa fin, car le trésor royal ne suffisait plus 
à la solde des gens de guerre, et les discordes qui avaient 
éclaté parmi les princes, exerçaient déjà leur influence 
désorganisatrice sur toute l'armée (2). 


Le départ de Charles VI ranima les espérances de 
l'évêque de Norwich: il écrivit au roi d'Angleterre 
que jamais les Français n'avaient approché si près de 
Calais ni offert une plus belle occasion de combattre les 
débris de leur armée. 


Richard chargea le due de Lancastre de cette entre- 
prise, et celui-ci s’apprôtait à passer la mer quand 
Henri Spencer, n'osant attendre plus longtemps le secours 
qu'on lui promettait chaque jour, abandonna Calais et 
vint aborder sur le rivage de l'Angleterre. Il y recut 
un triste accueil et le duc de Lancastre s’éloigna du 
prélat, avec mépris, pour serrer la main à Hugues de 
Cavreley qui s'était conduit avec vaillance pendant toùte 
l'expédition. 


Henri Spencer fut bientôt accusé, en plein parlement, 
d'avoir rompu le contrat qu'il avait fait avec le roi, en 
revenant avant que les douze mois de son service fus- 
sent expirés ; il tenta vainement de justifier son retour 


eee RSRSENNNR 


(1) Meyer, Annales. 
(2) Kenvvn or LeTrenuove, 
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par la nécessité de sa position ; on lui répondit que 
cette nécessité n'était que le fruit de sa négligence ou 
de son imprudence, et on le condamna à perdre son 
temporel jusquà ce qu'il eut payé, en totalité, les 
dommages qu'il avait causés au ro. 


Quatre autres chevaliers, parmi eux Thomas Trivet et 
Guillaume Helman, soupçonnés d'avoir vendu des vivres 
à l'ennemi, pour vingt mille francs, furent condamnés à 
restituer cette somme au chancelier de l'échiquier, et à 
aller en prison jusquà ce qu'ils eussent fait leur paix 


avec leur souverain (1). 


Cependant les deux pays commençaient à sentir le 
besoin de mettre fin à ces guerres désastreuses ; des né- 
gociations furent donc ouvertes; les dues de Berry et 
de Bretagne représentèrent la France ; le duc de Lan- 
castre et le comte Derby, l'Angleterre. 


Les Anglais, reconnaissants de la fidélité que n'avaient 
cessé de leur montrer les Gantois, refusèrent toute con- 
dition si les communes flamandes n'étaient pas com- 


prises dans la trève. 


Louis de Male tenta vainement d'exelure les Gantois ; 
Je duc de Lancastre, qui était né dans leur ville 
et qui portait le surnom de Jean de Gand, s'était dé- 


claré leur patron. 
Enfin, le duc de Berry, impatienté de la lenteur des 


(+) JOHN Lincaro. Hist. d'Angleterre. 


NON 


négociations, résolut de briser l'opposition du comte de 
Flandre, et s'adressant à lui: « Beau cousin, dit-il, agissez, 
« je vous prie, avec moins de passion; les Gantois ne 
« seront pas exclus; c'est votre imprudence qui nous à 
« précipités vous et les nôtres, au milieu du péril et du 
« deshonneur. Laissez-là votre colère, et changez de 
« conduite. » 


Accablé par ce dernier reproche, le comte se retira 
à S'. Omer, avant même que les négociations fussent 
terminées; quelques temps après, il y apprit qu une 
trève avait été conclue avec les Anglais, à Lolinghem, 
et que les Gantois y étaient compris (26 Janvier 1384). 


Nous croyons ne pouvoir mieux terminer cette notice 
qu'en empruntant à l'histoire de Flandre de M° Kervyn 
de Lettenhove, à laquelle nous avons eu plus d'une fois 
recours, les pages brillantes où cet historien nous décrit 
les derniers moments du comte de Flandre, 


« Trois jours après, Louis de Male réunissait dans 
cette abbaye de Saint-Bertin, où reposaient Baudouin 
Bras de Fer et Guillaume de Normandie, les fidèles 
compagnons de ses malheurs, les sires de la Gruuthuse 
et de Stavele, le doyen de Saint-Donat, Guillaume 
Vernachten, Jean de Heusden, prévôt de Notre-Dame 
de Bruges, qui était en même temps son médecin, 
Robert Maerschalek, qui l'avait aidé de son courage et 
de ses conseils après la déroute du Beverhouisveld, 
Nicolas Bonin et quelques autres: ce fut au milieu 


Hp 


d'eux, et en présence du duc de Bretagne, qu'il dicta 
iristement ce qu'un siècle plus tôt Gui de Dampierre 
eut appelé sa dernière dévise: « Je fay savoir à tous 
« que je, considérans les grans honneurs, biens et pos- 
« sessions que nostre sauveur Jhésu-Crist, de sa pure 
« grâce, sans ma desserte, ma donnez en ce siècle, 
« desquelz je n'ay mie usé, ne ycheaux convertis au 
« service et honneur de lui, si comme je deusse, mais 
« en vaine gloire. recommande ma povre âme péche- 
« resse, le plus humblement que je puis, à Nostre 
« Seigneur Jhésu-Crist, à la bencoite vierge Mare, 
« fontaine de miséricorde, et à tous les saints et saintes 
« de paradis, auxquelz je supplie humblement que de 
« mes péchiés, plusieurs et très-grans plus que raconter 
«ne pourrois, ils me veulent impétrer pardon et ré- 
« mission. » Puis il traça quelques mots par lesquels 
il conjurait le duc de Bourgogne de réparer ses torts 
vis-à-vis de son peuple (4). Le lendemain (30 janvier) 
le comte de Flandre rendit le dernier soupir, et les 
historiens du quatorzième siècle rapportent avec effroi 
que, pendant la nuit où il expira, on vit éclater dans 
le ciel une effroyable tempête qui, sans renverser un 
seul clocher, sans courber un seul arbre, passa sur toute 


la Flandre en secouant aux gibets les cadavres des 


(1) Etdisoient les aucuns que il estoit moult dolans de la destruction de 
son peuple. combien que ilz eussent esté pugnis à se requeste. Chr. de 
Flandre, 11159, fo 151. Le 29 août 1585, Louis de Male avait rendu à la 
ville de Bruges une partie de scs privilèges, 


suppliciés : on disait que c'étaient les démons qui avaient 
emporté le comte de Flandre (1). » 


« Il y eut méme des chroniqueurs, trompés par les 
bruits populaires, qui racontèrent que si le duc de Berri 
avait hâté la mort de Louis de Male, ce n'était point 
par linjure et l'outrage qu'il l'avait immolé, mais par 
un coup de dague ou de poignard (2). Ils pensaient que 
toute cette dynastie, issue d'une maison de braves che- 
valiers de Champagne, devait expier à chaque degré 
l'hymen adultère de Marguerite de Constantinople. Après 
Gui de Dampierre, mort dans une prison, ils plaçaient 
Robert de Béthune et son fils, tous deux empoisonnés ; 
après Louis de Nevers, frappé par le duc d'Alençon 
dans Îa mêlée de Crécy, Louis de Male, assassiné par 
le duc de Berri au cloître de Saint-Bertin: tant de 
sang avait coulé sous leurs yeux qu'ils croyaient partout 
retrouver le crime ou la trahison. » 


« Les restes de Louis de Male furent tranférés à 
l'abbaye de Looz, et l'on célébra avec pompe ses funé- 
railles à l’église de Saint-Pierre de Lille. Tous les che- 
valiers leliaerts s'étaient empressés de venir saluer une 
dernière fois leur ancien comte qui, à défaut de trésors, 


(1) Nec reticendum quod, die obitus, ventorum maxima et intemperata 
collisio viguit, velut a quatuor cœli cardinibus suscitata, utique non imme- 
rito miranda, nam nec silvarum proceras arbores, nec campanilium eccle- 
siarum summitates tetigit illa tempestas; sed. ut fama publica referebat, a 
Flandria et huc usque rotæ atque patibula, cadavera criminisorum adhue 
retinentia suspensa, velut in violentia turbinum contrariorum agitata, in 
locis plurimis corruerunt, ReL. De SaixT-DeEnis, 1v, 6. Ce dont plusieurs gens 
disoient ee que bon leur sembloit. Juvénaz pes Ursins. 


(2) Meyer, JEAN DE Dixmupe, et les autres chroniques flamandes, 
Tome IT. 7. 
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léguait leur dévouement et leur fidélité à ne dynastie 
étrangère. » 

« Les sires d'Halewyn, de Masmines, de Noyelles 
s'avançaient les premiers dans lé cortège des obsèques 
solennelles. Pierre de Bailleul, Lampsin de Loo, les sires 
de Béthencourt, de Quinghien et d'Iseghem les suivaient. 
Francois d'Haveskerke, Matthieu d'Humières, Goswin de 
Wilde soutenaient les bannières ; les sires de Gdhistelles 
et d'Escornay précédaient le cercueil. Là se pressaient, 
portant les écus, les glaives et le heaume, les sires de 
la Gruuthuse, d'Antoing, de Rasseghem, de Lalaing, de 
la Hamaide, d'Hollebeke, d’Annequin, de Lambres, 
d'Auxy, de Lendelede, les châtelains de Furnes, d'Ypres, 
de Dixmude et de Saint-Omer: on eût cru, à les voir 
vêtus de deuil, défilant lentement sous les nefs, que la 
Flandre des eroisades et des temps chevaleresques s'était 
levée, non plus pour accompagner le premier des Dam- 
pierre dans les prisons de Philippe le Bel, mais pour 
conduire-le dernier prince de sa race au seuil du tombeau, » 


« La mort de Louis de Male ne fut um événement 
que parce qu'il laissa pour héritiérs les dues de Bour- 
gogne: c’est en remontant jusqu'au 27 novembre 1382, 
qu'il faut chercher la fin de l'ère communale de [a 
Flandre. » 


ALFRED DIEGERICK 
ET 


OSWALD DE KERCHOVE, 


CANDIDATS BN PILEOSOPHIE ET LETTRES. 


ANNEXES. 


Comme complément de notre travail, nous croyons 
pouvoir joindre ici, comme annexes, les divers docu- 
ments historiques concernant le siége de 1383, les 
événements qui le précedèrent et ceux qui le suivirent. 
Us sont tous extraits des archives d’ Ypres, et sont 
entièrement inédits. Ils consistent prineipalement en ex- 
traits des comptes de 1383 et des années suivantes, 
en chartes et autres documents concernant cet épisode 
si remarquable de l'histoire d'Ypres. 
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À. 


EXTRAITS DES COMPTES. 


1953. 


EXTRAIT DU COMPTE AYANT POUR TITRE : 
OUVRAGES. 


Ce sont les coulz faicts en machonnerte, carpenterie, 
estoufes à che apparlenantz pour les tampz Jacques 
Belle et Jehan du Puytz, trésoriers de la ville d'Ypres, 
depuys le Mardi en le semaine penense, premier Jour 
d'Avril (1382 NS"), dusques au III] jour de May 
ensiant:et du dernier jour de Novembre après ensiant (1382), 
_ dusques a le S'. Remy en l'an MCCCLXXXII après 
ensiant. | 


Ce compte se compose de deux parties distinctes. La 
première, du 1° Avril au 4 Mai 4382, se rapporte aux 
préparatifs qui ont été faits pour accompagner le comte 
de Flandre dans son expédition contre Îles Gantois (voir 
page 13) expédition qui se termina par la défaite de 
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Beverhoutsveld. Aussi cette partie du compte est inter- 
rompue au 4 Mai, surlendemain de ladite défaite. 


La deuxième partie commence au 30 Novembre 1382 
et finit au 1" Octobre de 1383. Il contient par consé- 
quent toutes les dépenses de guerre faites après la re- 
mise de la ville au roi de France (page 25) jusqu après 
le siége de 1383. 


On remarquera que les mois pendant lesquels ne fi- 
œure aucune dépense (Mai à Novembre 1382), sont ceux 
de l'occupation de la ville d'Ypres, par les partisans 
des Gantois et de Ph. Van Artevelde. 


Voiei les extraits de ce compte: 


Le Semmedi XXVI° jour d'Avril. 
Payé de sindal pour pvignons (1) des trom- 
pes et banières de Monsg'. de Flandre. . .  9-18-0 
Item de pvignons pour les roege caprons .  0-24-0 
Item de faire les pvignons et banières . .  8-14-0 


Item de toille pour les bamières de le ville, 
des archalestriers et petits pvignons . . . .  8-18-0 


Le Semmedi XIHJ° jour de Decembre de H semaines. 


(Le compte de ces deux Semaines ne contient que la 
livraison de matériaux à bâtir et quelques travaux de 
terrassement.) 


0, EN EN 


(1) Pyignons, — Pavillons, 
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Le Semmedi XXVIJ° jour de Decembre de IS semaines. 
De noir bostain (?) pour faire banières Monss'. 
de “Flandre. 25.0 0 2 
De XIJ vierpannen. 


De toille pour banières Monsg'. de Flandre, 
de la ville et pour pvignons . . : . . » 75 


Item de mener et porter lockets fers pour 


court-yscot (1) et lanternes. :, . < 7 
Item de IIS canons: . . . . . 
De faire banières et pvignons. . . . .  0-56-0 


À Jehan Dame de XIJ vierpannen . . . 8- 4-0 


De boucran pour IILJ banières des hoofmans 
et pour pvignons des chenteniers. . : . .  9- 4-0 


Le Semmedi XVI° jour de Janvier (1483) de IJ semaines. 


Item à IX carpentiers qui furent envoyez en 
l'ost du roy pour adrechier les tentes et les 
paweleans., 24621, 100 RS 


Le Semmedi VIF jour de Fevrir de IIJ semaines. 


De fringes pour les bannières des IIIJ hoofmans.  0-16-0 
De dépenses pour XIJ vallets pour caprons.  3-19-0 
De X tonnels et de caryer cuves et suelen 

d$ POFLOS. 0 2 LP RS à 


De porter les terres sur les portes . +. + 0208 


D A IEEE 


(1) Court-yscot, du flamand kort geschot: on appelait ainsi les traits des 
arbalétriers. 
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À Pierre le Boghemakere de ferrer XVLJ°. 

DCS 0 ta ñles porter ments ES PR OMAN 
Le Semmedi dinraini jour de Fevrir de 11J semaines. 
À Jehan le Wale et son compaingnon de 

desmener terre à le porte en tas . . . . 0-24-0 
A Pieter Hannezone et Jehan de le Linde 

de carpentage fait à le Elverdyncporte en taske. 37- 0-0 
À Fr. Slinger à compte de 59 lanches acha- 

tés par luy à Bruges, le pieche 8 S.. . . 20- 0-0 
De 100 douzenes de sayettes (1)à6 S.la douzene. 12- 6-0 


DAC DD IDTUBUS 62), 40, Mer QU 0 
Item de | tonniel à mettre ens . . . .  0-10-0 
DR TRIELETAOLIC CAUSIONS 2. 2. ve. en 0 di (0-49.0 
De porter en le neïf et de voiturer . . .  0-44-0 


De 1 sac de carbons pour les canons as 


nn au vue in at oo V0 8-0 
OS OS OU IO RER RTE D PE te 01820 
NEA SMANEES den EU ET 0:0 
De VJ | sacs pour le poure des canons . .  0- 8-0 
HO RNNAENGIOLEN (A) RE, 0e 200 
DORE RAT en ds 0-37-0 
De I mallets de fer et I vierpanne. . .  0-17-0 


(1) Sayettes. — Flèches, du latin sagitta. 


(2) Tonlieu — droit de passage payé lors du transport desdts sayelles et 
lanches. 


(5) Cloten — boulets de canon. 


OU 


A I ouvrier en le artillerie de XXXITJ jours ; 
I de XVIJS jours et E de XVILJ jours, à VIJS. 
du jour, Item I de XJ jours à VJS. du jour . 27-11-0 


À Loy Ghenge d'ouvraige faite en taske à 


le Céminporte 2. 0 + 0 
À Pieter de Calone de faire [ baiïlle à (1) le 

Beuterporte en taske... © 2 4-0 
À Jehan Maes, de I canon. . . 3 00 
De refaire VIIJ banières. : 00 


De II] plates de fer. + 2 a 
Le Semmedi IN" jour d'Avril de V semaines. 


De faire picres pour canons (2) . . . . 5- 8-0 
À Frans. Slingher de I lanterne : . . + 0° Æ0, 
tem de 1 slotelrieme .  : ©... à 
Item de XIJ standard buersen, . . . . 4- 4-0 
Item de XIIJ pouder buersen. . . . .  0-13-0 
tem de yserdraet, . |? es 2 | 
Item de 1J sacs pour aporter le poure de 

Elle: à, Vpres.5, 4 VA : :10-20-0 


Item d'apporter à Ypres. . . 0-2%-0 
Item de IX° genevois yscot à XVJS le chent.  8- 4-0 
De 11Z mallets pour canons. . . . 00 


De VI soufflets. : { 2,2, 0 0 


oo 


(1) Baille — barrière, palissade ou herse en fer destinée à défendre l'entrée 
de la porte. 


(2) Boulets en pierre de grés ou de Brabant. 
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De 1 hunets pour y mettre fu . . . .  0- 4-0 
DRAC ON RPM ET? EUR RS UT TT (SEE) 


De clous de fer à le balge à le Messin-porte.  0-39-0 


Horseraurteet LI Cloifs ELT en 216-0 
De IIJ canons de kuevere (1) pesants V° IHJXX 

AV lires- x VS de-le ivre 7,2, 224140. 5-0 
DÉC E (2): desdé canons 21.27 + 0-56-0 
À À ouvrier en le artillerie de XXXHJ jours 

RS du jour eee re 4e [9160 
Item à IJ ouvriers en le artillerie de VI 

ERA VIT SE du jour... =... ..  À4-16-0 


Item à I autre de VJ jours à VIJ $ du jour.  0-42-0 
liem à I autres de XIL jours à VIJ $ du jour. 13-13-0 
À Jehan Dume de XXII vierpannen . . 14- 8-0 
À Jehan le Qwadegheldere de XXIJ" ITJe 


tourbes à XXXIIIJ le millier. . . . 37-17-0 
À Jehan le Brabander de XXJ" VJ° tourbes 

HAN VS lemillier - {0 > À SITE ()-.() 
À Jehan le Brabander de XJ" tourbes à XXJ 

LOT LI MOTEUR ME AS ME PAS CORRE SONO 0 


Le Semmedi XXV'° jour d'Avril de IS semaines. 


De tailler les pières de canons. . . . . 7! 0-0 


À Frans. Slingher de HJ testes à mectre 
RCE VICTOR OO EN EE ET cp 001000 


(1) Kuevere — cuivre, 
(2) Carité — de caryer, charier, 
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Ïtem de I testes et I fer de glaive. . . 0- 8-0 
Item de VIJ bourses pour poure des canons.  0- 6-0 
Item de C glaive schachten à VJ S le pièche. 27- 0-0 


Item à Renaud de IJ banières du roy et I 
de Monsg' de Flandre et IIJ pvignons de 
Monse® dé Bourgogne ten" ere SR 


Item de IJ bastons de bouceran pour banières 


des ILE hoofmans. : + # 4 US 
Îtem -de I baston de toiles 4: NRt 
Item de XXIJ haunes de fringes. . . . |: 0-15-0 
Item de IX haunes de toille . . . . .  0-36-0 
Item de taindre lad® toille. . . . . .  0-36-0 


Item de faire lesd'* banières et XXX pvignons 
de le mesme toille pour les diseniers . . . 15- 0-0 


De I ouvrier en l'artillerie de XIX jours à 
VIIJ S du jour 4h: nee OS 


Item Ï autre ouvrier de XVII jours et I de 
XVIT. jours, 4 Le 


Despendu par le capitaine Jehan de Loo et 
Fr. Belle quant on fit marcandise de faire 1 
valbrugghe en taske. 2. 0 


Le Semmedi XXX"“ jour de May de V semaimes. 


De LXVIIJ pierres et canons, à VI S° le 

pièche 20  18-18-0 
À Jehan de Tielt de tailler [ gheveil au wacht- 

huus de le bucier-porté. 0, 0 0 RS 
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À Jak. Martin Marech. de ferrer le mur en 
taske entre le porte de Comines et le porte 
de Messines. : € 

À Jehan Parys de XI" VILJ: XXV fers de 
sayettes à VJ livres du millier, - 

À Willem le Coter de XXIILJ" tourbes à 
XXIJ S° le millier 


À Jehan le Brabander de XLJ" tourbes à 
XXIJ S° le millier 


À Jehan le cor de IILJ ie de kuevere 


pour le pont à le Thourout-porte, pesant XXXV 
livres à IIJ S° du livre. 


A Frans. Slingher de IJ° L brokes à canons 
à ILJ d' la pieche 


ltem de J kaine et H wanten (?) de fer 
à le porte de Messines. 


À VIJ valetons portans vierpannes devant 
un batalge et les gentz d'armes chevauchans 
par nuyt 


D'emplir XIJ tonnelz d'eauwe en le court 
de S' Martin pour cause de lauge (?) gisant 
en ledite court. 


De I canon. 

De VILJ haunes de boucran pour pvignons. 
De VIJ baunes de toille pour les mesmes. 
De faire un wimpele des capitains du fu. 


De faire XIJ pvignons de le ville 


12- 0-0 


10-19-0 


27- 8-0 


0-17-0 


0-22-0 
0-15-0 
0-40-0 
0-15-0 

- 0-0 
0-12-0 
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De XXX saez pour y mectre poure des canons 
Item de GC IIJX* ILJ sacs pour y mectre poure 
et _estoufes des engiëns, .° «+ . 0 3- 0-0 
Item pour taules (1) et banez à le porte de 
Messines et pouf vieux fer. . : + :+ + : 0-48-0 


Pour J ouvrier en le artillerie de XXIX jours 


a VIII S du jou st 4e 11-12-0 
[tem à J ouvrier de XXII jours à VIN S 

IBUJONr + Mure a 
A J autre de XVII) jours. CR 4-0 
Term à, J autre: de Jours: +. MS 0-24-0 


Le Semmedi X" jour de Julié de VJ semaines. 

De XXI I brickes à XXXVJS le millier. 36- 1-0 

À maistre Will. Melewit de pierre de Bra- : 
bant pour piérres de canon. - : + + n°: 72- 0-0 


Item à luy de XIJ" V° pierres à cauchie 
x XLJ livres le millier, lesquels furent nus as 
torteréches: à Au eu Neen ee . 242- 0-0 


Item a luy pour fan pour estouper le hey- 

jand entre le Boesin-port et le Steendam. . 0-12-0 
A Jehan Dume de XIII vierpannen. 0 à 2 
À Jehan de le Brigghe pour faire fouir sour 


le heyland entre le Boesin-porte et le Steen- 
dam quant le vile fut close . . . »: 12-00-0 


mm r 


(1) Taules — tables. 
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A Jehan d’Ypre de faire en taskes TJ val- 
bragehen et de livrer le bos as portes de 


Boësinghe et du Temple... -. . . . . .264- 0-0 
À J homme de Dinant pour IX" VI fers 
denrsayeltes: 22%, Nr Ut O0 


Compte de Jehan du Puyts de CXXIT en- 

tières journées et nuitées d'ouvriers pour le 

tempz que le ville fu assize, à V S le jour 

et V S la nuyt, Item de XJ° XLVJ entières 

journées et nuitées à II S cascune journée 

et nuitée entière, foueurs et tailleurs de bos 

sour les atres et alleurs pour le temps d'obsès 

de le ville; Item XLVI buters (?) à cascun 

nd A ne) oies 2e. 004 L(-() 
As carpentiers et autres ouvriers dedens led' 

temps, donné à boire et en despens, en cor- 

toysie par command des capitames . . . .  8r 6-0 
Item as foueurs pour mees (1) par plusieurs fois.  0-44-0 
Compte pour lever le bruel: de XVHJ spaden.  0-54-0 
PORN GuIIeIZ Rte RS ir eur. à O45-0 
De peisegharen de canep et faire peisegharen 

Pour springalz ét devfleir. %..,:%,, 2 7.  0-49-0 


DDR RE Un à ei over De 00 


De 13 wegghes, I palmel et HS lokets . .  0-13-0 
DEN En re AS UN Te En -OLBSD 
De NLIMpale tes EE RU 2 0140 


(1) Mees — mets — nourriture, 
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De 3 smedebloc. 

De J pieche de bos à faire yscot. 

De faire vyscot pour springals. 

De refaire J-cafton 2 ne 

De pofter torches sour le S' Sacrement. 

De candelles de sieu. 

De daghes pour ferrer yscot 

De carbons pour les canons 

De mets pour les ouvriers à le artillerie. . 

De soufre pour faire poure as canons 

De vieus yscot long et court . , 

As frères mineurs pour J linde à faire car- 
bons pour poure . 

À Jak: de Lynde de I roes ét J asse_pour 
16s: Springale. "IR S 

Item de XI" V nobiel court-yscot à V li- 
vres le millier. , 

Item de C yscot . . 

À Colard de Tournay de VIJ" C fers pour 
court-yscot à IX S. le chent, et de I" CL cau- 
derapen à XIH-S. le chent. ee. 

Item à Jehan du Molin, de XVI L fers 
pour court-yscot nid alé don à 0 

Item à Jehan Gherard de faire HW" I fers 
pour court yscot dont le ville a livré le fer et 
les earbons, à XLII $. le millier . , . , . 


0-12-0 
0-16-0 
es 
0- 6-0 
0-25-0 
0- 8-4 
0-15-0 
23-17-0 
0-36-8 
%-17-0 
9-19-0 


0-18-0 
0-34-0 
65-00-6 
0- 8-0 
47-16-0 


8- 6-3 


8-16-0 
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ltem à Olivier le Brune, de XVI: L fers pour 
court-yscot à XL sols le millier . , , . 


Item à Gherard le Bue de 1J° XXV court-yscot 

Item à Daniel Vlieghe de XXV jours ouvrant 
en l'artillerie à VIN S. de jour. Item à 1 
autres, cascun de XXII jours, à cascun VJ S. 
de jour , 

Pour penner yscot. 


tem pour mener, carger doucken et autres 
estoufes al ouvrage de le ville, et as fortere- 
ches, de porter vierpannen, quant on fust as 
armes quant le ville fu assize. 


Compté à Fran. Slinger pour VIJ lanternes. 


De J tonnel de pee a HN vaen yspannen (?) de 
fer achaté en contre le vallet Thoris Vandeghoet. 


De XI haesvaten dont les VJ furent doubles. 
Dé NÉpiensude,canon. Li. ei: 
Pour ouvrage as canons , . . . 

De vieux fer et vieux férail. 

De tailler bos de linde pour poure as canons. 
Item de I trachters as canons 


Item à Jackes de Linde de NH roes as ribaus 


ARR E RUE Te jee OR PRE a DE AP ER 
À Denys Vondelyne, de II planckes . 


De fure estoufes pour ardoir les ponts faictz 
CRTC ALES LelL ee Le Le NN NL NO 


3-10-6 
0-22-6 


24-8-0 
24- 4-0 


11- 8-0 
0-42-0 


0-42-0 
0-54-0 
0- G-0 
0- 8-0 
0- 9-0 
0-18-0 
0- 2-0 


0-36.0 
0-50-6 


0-18-6 
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À compaignons qui alèrent querre J neif en 
lauwe a le porte de Boesinghe (1) . : . 

À I vallets de kerkier bos (2) par Guill. 
de T00 572 RSR 

A Hi hotiers qui portèrent caillaus et dim- 
plir tonnelz à le Torhoutporte . 


Item à HU autres hotiers. 

À J ouvrier en le artillerie de XXXIJ jours, 
3 de XIX jours et 3j de X jours, à cascun 
VII S. du jour, et dJ de I jours à VJ De 
le jour 
A IJ ouvriers quil tailgèrent bos pour faire 


sayetes, de VIS jours 


De ferrer XIJ° court yscot. 

A deux valletz qui velgièrent sur le halle. 

De carité de le convenanche de le barière à 
le Boesincporte par trésorier Nicole le Backere, 
Jak. le Ghavelare et plusieurs autres, et autres 
convenanches en auttres lieux . . : . : 

De XV° XXXIX brokes as canons à I demiers 
le pièche: Sie SUR 

A XXXVJ ouvriers qui fasoient traus as ba- 
raghest. > en Dr 

De porter targes (3) as barières as heylande et 


0- 8-0 
0- 8-0 


25-12-0 


0-56 -0 
0-12-0 
0-16-0 


mo 


{t) I s'agit ici probablement de la barque qui servit à sauver la jeune 


fille dont il est fait mention page 48 et 49. 
(2) Kerkier bos — chercher du bois. 


=\ Targe — sorte de bouclier ou d’écu d'armes dont onse servait autrefois. 
S 
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de porter vierpannes devant le batalge quant 
on fuit as armes par plusieurs fois . . , . 
A Jak. Lebaes de IX haunes de toille. . . 
Item de XXI haunes de toille. 
MÉHETOROOUCLIENE. M MR NTM AE Emi 
De faire de led® estoufe XI banières de 
Monsg' de Flandre à XVJ S° le pièche. . 
De refaire 1J banières demond' Seig'. . 
De XXX wimpels pour les chenteniers à 
HIPARES EIGMHIeCNe se PARLE DE, DL, A, 
De taindre XI haunes de toille. . . , 
Item de XJ haunes de toille . . . 
Item de II haunes de boucrain. ,. , , 
De J wimpel pour Torin Vindeghoct. . , 
Pour J banière pour le clergié. . . ,. . 
De taindre IX haunes de toille 
De porter, mener, carger tentes canons et 
AULEOS SOS IOLIENS Ar. He QU MSE 1iou Red re 
A Will. Boot de IIS canons à pierre et VIN 
canons à plomb pesant tout CLXX livres à IJ!|a S° 
le livre, XXXVIN livres V $S. Item de loyme (?) 
our lesd® canons pesant C livres à XVI d' 
le livre, VJ livres XIJ S$S IS d', monte 
XLIINJ Liv. XVIN S IN d' dont:il a rechu de 
le ville IJ° IIJXX XI livres de fer à I livres 
le chent et VJ'}2 rasières de carbons qui vaut 


tout XIIJ livres XIX sols; reste à luy. , , 
Tome IT, 


9- 6-0 
0-36-0 
4- 8-0 
3- 0-0 


10- 8-0 
0-28-0 


6-15-0 
0-17-0 
0-24-0 
0-10-0 
0-10-0 
0-24-0 
0-36-0 


1-11-0 


30-19-4 
8, 
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À Michel le Boom de NJ taules de haesnaten 
de grepes, délivrés ou tempz que le ville fu 


as8iZe 0 1, re M 
A Jehan le lui de XVIJ" v: tourbes 
à XVI S le millier... 2 0 


Le Semmedi V" jour de Septembre de VIIJ semaines. 


A maistre Will Melcwit pour pierres de 
Brabant pour les canons 4: 1 27- 0-0 


A luy pour IN pierres de Brabant au vivier 
à: Zelebeike.: 4,2 04 40) AUS 


Item à luy de XHIJ" INJ° pierres de cauchie 
mis sur les forteresches à XIJ livres le millier. 171-12- 0 


À luy de VIN ankers pesantz I° VI livres 
et de H letsen pesant XIJ livres à XI d® du livre 10-18-0 


Vient ensuite le détail des journées et nuits 
des charpentiers, long article qui finit ainsi: 
Monte 1" IIJ° I journées et à scavoir que les 
nuytz sont comptés pour journées + : :* : 151-12-0 


A VIJ foueurs pour enfoir les caromges à 
cascun XI S° le jour, de VI jours; I foueurs 
de VI jours ; VIN foueurs de I jours ; J foueur 
de VJ jours; HI foueurs de IJ jours à XI sous 
le jour; à VJ foueurs de IJ jours de VII $° 
le jour ; à XVIN foueurs de VJ jours XVH foueurs 
de V jours; I foueurs de HU jours ; VJ foueurs 
de I1J jours et V foueurs de IN jours. . . 133- 2-0 


A XHJ carpentiers de faire le pont à Warneston 
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de IJ jours et J nuyt à cascun XXII S°. Item 
à I tailleurs de bos à cascun XI S. 


À TJ valletz pour wardier le pont à War- 
neston et de tenir les neifs sec de XIJ jours. 


À Pieter Vierin de briser IIS neifs au temps 
du bezit. 


Compte de Jehan du Puyts du temps que 
le ville fu assize: de XIJ journées entre jours 
et nuytz de soir, à VJ S‘° cascun jour et 
cascune nuyt. Îtem as pypmaistres de CXII 
journées entre jours et nuytz. Item de XV° LVIJ 
journées entre jour et nuytz entre foueurs et 
tailleurs de bos à 1IIJ S° cascun jour et cascune 
nuyt. Îtem de LINIJ journées entre jours et nuytz 
à HJS. Item de CXXXIH journées entre jours 
et nuytz de buttiers à IJ S° et de meets et à 


16-16-0 


15-12-0 


6- 0-0 


DORA TAN EMIONIES AL ete sr sel O6N:19:0 


A Jehan de Bavinchove de XX canons à 
plomb pesantz IIJ° XXXVIJ livres, et XVJ canons 
à pierres pesantz XJ° LILIXX XVIJ livres à IIIJ!/2 S°. 
du livre IIJ* LXVIJ livres XIIJ S. Item de 
loyure pour lesditz canons pesantx VIJ: LXIX 
hvres, à XVILJ d' le livre, LVIJ livres XILJ 
5’; à luy de V lanches et IJ hamuessen IIJ 
Liv. Item à luy de IJ roes as canons XL S. 
Item à luy d'amender un autre canon XX S®, 
monte IIIJ° XXXJ livres Vl'kS, dont ïil a 


rechüu IJ" livres de fer à ILJ livres le chent, 


nr 


et XXX raziers de carbons à XVJ la rasiere, 
monte HHXX IN livres; reste a luy payet 347-6'2-0 


Compte à Jehan Dume d'ouvrage de fer 
pesant VILJ® Ve IHJX* I livres à XV d' le 
livre Ve XXX VI iv. XV d'; à luy de LXI 
vierpannes à XIJ S° le pieche XXX VIT lv. 
VIIJ S. Item à luy de ferrer tonnelz, de 
crammen stonen, (?) windelenghen, leiden et 
plusieurs autres percheaux XLJ liv. VII S’. 
Item à luy de refaire le mallet de le huerclocke, 
IILJ liv. Item à luy de verstalen XLIX malletz 
de cascun IHJ S, IX Liv. XVJ S°. Item à luy 
de verscarpen VIJ® L mallets de cascun VJ 
ds, XVIL Liv. XV S. Item à luy de verstalen 
IIIJ beters HN S. Item à luy de verscarpen 
TIIIe beters ILJ liv. VJ S$S° VIIJ d°; monte 
VJe LAS Liv. XVII S XJ d' dont il a recheu 
XVI XXXIX livres de fer à ILJ liv. le chent 
livres. Item XXXVJ raziers de carbons à XVJ 
S le raziere monte IILJ** Liv. XVILS $° IX 
dr; reste. a up 2, 0 


A Jusin le Kerkerare dun canon à plonc. 0-27-0 
À Jehan de Merchem d'un canon à piere. 24- 8-0 
À Meux de S' Pierre de faire VIJ® XLVJ 

haken as canons à XIJ d® de le pieche. + S% 00 
À Thierry le Visghere de XXILJ muitz et 


XJ raziers de carbons à XVJ $ le rasière 


pris au temps du bezet. + 57 0 . 229- 4-0 
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À Frans. Slingher de VJ lanternes 

De papier pour les canons. 

De undier le fosseit à le Elverdincporte . 

A VJ vallets portant bos as breteghes, cascun 
de VJ jours à II S° du jour et de IIS jours 
ID SO MOUSE ee Let na ha NS 

Par Henri Rugger as machons donné à boire 
à le Messinporte . SRE 

Item de VII brokes as canons à XXII 
5 le chent. 

Jtem de XX sacs pour pouer as canon et J 
nore standart-buerse. 

Item de IJ roes pour J springhal. 

Item de mener coukes, plankes, bos et ton- 
nelz as fortreches de le ville. 

Item à lui de VI diners fait quant le bos 
fu presiet pour les estakits par Henri Rogger, 
Joos du Dale, Jehan Baers, Fr. Slinger, Joos 
Lofflene et autres. 

A Pieter le Boghemakere de penner VII" 
court-yscot et scarpen et tamen à XXXVJS 
le millier 

Item à Perine le Boghemacchighe pour en- 
penner, scarpen et tumen VJ" court-yscot à 
XXXVJ s. le millier. 

Ïtem à luy de repenner viex yscot 


Item de vieux yscot 


14- 8-0 


10-16-0 


0-28-0 
0-54-0 


ue 


Item de lonc viex yscot et court. 4 18 #0 
Item de faire court-yscot sans fers, asavoir 

XXX® C à X s. le chent, IIJ" à VII s. le 

chent, Item XI à. VJ s. le chent. 0.020 
Item XL" XXV fers pour yscot à X s. le 

chent, XX" fers à IX s. le chent et XIJ" C 

fers à VIN s: le chent.:,.0 05 ASS 
Item de XXVI sacs de carbons et de porter 14- 31/2-0 
Item de XXXVIJ vierpannen. . . . .  13!'}- 0-0 


Itém de XXXIV soufllets." .: 2 OU 
Item de XX spaden . 
De XJ lanterñes 4. 000 OS 
De I fers de glaives et J teste. , . . 0-5-0 
De D rebaudekins. + 4: 
De‘briser JF neif 0 PU LR 
De canons 2: 2 0 SL 
De tere et de faire barges pour ardir les 

pontz faitz par Îles anemis. 0 
Item a XVII valletz de waiter J nuyt a le 

Boesinporte par commis des capitains . . .  0-36-0 
De I roes pour les springales . . . . 3- 4-0 
De pannes pour ystot 7. 5 
De HJC LXVIJ livres de candelles. . . . 32- 9-8 
De J bourse pour J pederiere. . . . . 0- 4-0 


De XVIH haunes de blau say pour banières 5- 8-0 


Item de J caudron pour boulir pec, tere et 
SOUATR een D AU SR A 
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Item de refaire banières de sindal. 0-16-0 
Item pannedraghers quand on fust en armes.  4- 2-0 
Pour J keyne (chaîne) et J loket à le porte 

de Comines. 0-12-0 
Item de faire netier le naelstracte 3- 0-0 
Item à Pierre le Boghemaskere de lH° court- 

yscot et XII douzenes long yscot. D- 4-0 
Item a J ouvrier en le artillerie de LVII 

jours à VII s. le jour, J ouvrier en le artil- 

lerie de XXVII jours, J ouvrier en lartillerie 

de XXII jours, J de XXU jours et 3 de I 

jours à VJ s. le jour eu 2e ae 0-2 0-0 
Item de ILJ* IILJ** XVII] livres de sieu (suif) 43- 0-0 
Item de faire candelles 13- 5-4 
Item pour miets as ouvriers en l'artillerie 0-18-8 
À Jehan le Mariscale de [J canons à piere 

pesantz [IJ*XE XV livres, à III] s. le livre, 

XXJ Liv. VIJ'k s. dont il a rechu de le ville 

IJe LIX livres de fer à ITJ liv. les C livres, 

item un raziere de carbons à XVJ s. le ra- 

siere, monte XJ livres reste à luy payet. . 10-71/2-0 
Item à Jacq. de Dikemue de J corde pour 

le valbrugghe à le porte de bure 0- 4-0 
Item à luy de IIIJ douzinnes court-yscot.  0- 5-0 
De wardier le plone par nuyt en les extre- 

mes fortresches aprez que la ville fu assize à 

ITJ vallets de IIIS nuyts 0-36-0 
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À Nisin le Veltere pour carbons quy furent 

usé à le Dixmude-porte. 4 0 © 
A Sander Quaedione de mener pierres sur 

les fossietz en-le bezit. … 2... 0 0 


Le Semmedi le dainraine jour de Septembre de I 
semaines et HIS jours. 


À IILJ foueurs qui enfoirent caronges, de X 

jours, à cascun XIJ s. du jour. 0-0 
À IJ valletz qui wardirent le plomb au vi- 

vier à Zelebeke de IIS nuyts et IJ vallets 


de ITS nuyts + 5 4 US 
À Mae Sdoyers et Matheus Kristiaen de mener 

estouffés en le. bezits 25 MIEL CS 
A Sander Quaetionc du mesme . . . . 3-12-0 


À Jehan le portere de brueter quand le ville 

fu assize. sis Aer fi AI JR RON 
Item à Lièvin Rikewaert de bos pris pour le 

temps du: hérite D RON ARR 


Item à Mae Sdoyers et Matheus Kirstrain, de | 
mener estouftes: 2, 5: 


A li Aket de tonnels et bos au temps du 
bezit 454 NU D NT NS 


À Pierre Rogge de bos en le bezit . . .  9- 0-0 
As blanders de le ville de IX last et IJ ton- 
nélz: au bete, RU 
A Willem de Haesteghe, de bos au tamps 
Qu Dei 7,7 4 tn 


Hal 
À Perine le Boghemacyghe, de VIIJ douzenes 
CAIN à VI S-lar pieche 5, / 111. 33-16-0 


Item à luy de XI" court yscot et empenner, 
EX ANNeS "du fmiller Aion ser OUR AA-T8-0 


Item à luy de L douzennes lane-yscot à VS. 
HADOUZOOENRS PR as ET CNE LE 10 


Item de IJ° peisen à arcs à main . . . 3- 0-0 
PÉORDRU UT DOLIDS CONON et. ee 00, Dst2-( 


À Jehan De le haie, cordier, douvrage de 
canep pesant XIIIS IIISXX ITS Livres à XVI li- 
NTSC TUE IVe En - LT, + 08-174 


Item à luy de V° LXIIJ bastinne linen à 
D Ve dl pioche cent. | se 791 


Item à luy de IX grande cordeles à IH S, 
le pieche. is des een aie) 0-0 
Item à luy de XLIX petites cordeles à HIS. 
DISCO Re LUI Le moe st Lis dut dascer ulS-D 
Item à luy de XIX ‘2 voghelinen à X S. 
TORÉDEG HE RER AMENER LEE CESSE SC OL Re) 
Henannyede 1" scinlinen 0002 0210-0 


Item de I1J borren reepen, IIS canestres pour 

lez cavalz de banière et de bast. . . . . 4!t}a- 0-0 
À Hanin le Monet de J planke pour le pe- 

tit CpOrLE ES MesSinpOrte 22070 OÙ 6 :4142:40-80-0 
Item à Jackes le Monet de I poutres délivrés 

aa rportende :Messmess CRE 160 7280-10:0 
TonE IT, 9, 
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Item à le vefve Jakes le Monet de che que 
porfist en taske ledit Jake (1) le valbrugghe 
à le Messineporte, CXLHH livres ; le valbrugghe 
x le Auwerporte, CXLHIS liv. Item le val- 
brugghe et le barrière à le Thoroutporte, IS 
XL livres 204 2 Le EL 


À Joos Losterline de bos pour yscot en di- 


vers parchels quant le ville fu assize . . . A4-13-0 
A Boudin Rotsard, de bos délivré à le Mes- 
sine. portes. 6e MU Fee 12- 0-0 


Item à luy de cogghes délivrés au tampz dou 
bezits 220,0 NC de AS 


Item de cordes, soufflets, caudrons, spaden, 

J tonnel à carbons, candelles et plusieurs au- 

tres parchons par luy délivrés à le Boesinc-porte | 

au famps du besit- , . «+ 44.2". 28- 0-0 
À Pierre Ruggen, qui a délivré à le porte 

de Messine, au tampz du bezit, XIIIS tonnelz, 

VIH Liv. VII S. Item de mener lesd®. tonnelz 

as fossiets, XV S. Item de IIS lanternes, XIS. 

Item de VIN barils de sieu, VILJ S. de porter 

le sieu sur les portes, V S. De cochuden pour 

couvrir le pont de le porte IJ liv XI S. 

Item de VII barils de sieu VIIJ $. de por- 

ter le sieu sur les portes V S. De coehuden 

pour couvrir le pont de le porte I S. Item 


mm 


(1) 11 est probable que Jacques Monet fut tué pendant le siége puis- 
que sa veuve recoit le prix des ouvrages entrepris par lui. 
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de IJ scoven, J serrure et J martel XJ S., 
d’amendeir le Dam dessous le pont VJ $., de 
briser le stelinghouten de Je porte et porter 
et I payel as canons XXX S". Item de despens 
fait quant les brokes de fer furent mis en 
terre devant le porte XXIIJ S. . . . Total 


De cochuden à Michel le Zaghere qui furent 
mis as portes . 


Item de I klokette qui pendi à le Messine 
porte au tampz du bezit pour le blinde 

A Pierre de le Meersch de faire VIIJ banières 
de le ville, VJ banières de Monsg'. de Flandre, 
[J banières pour les arcqbalestriers . 


Item de IJ pvignons pour les trompeurs 


A Levin de le Moere qui prist à faire en taske 
carpentage à le Boterporte . 


Item à luy de faire en taske le valbrugghe 
à le Messinporte 


A Jehan li Here, de bos qui fu pris au 
tempz du bezit pour les estakitches 


À demiselle Catherine Le Russe, de bos pour 
yscot. 


A Pierre Laurent et Denis Letoor de ays 
pour targes. Pr ins Ne de ie Ge LA 

À Honoreid le Kuelnare de VIJ" VIJ° XV li- 
vres de fer, délivrés au tampz du bezit à ILJ liv. 


17-12-0 


31- 4-0 


0-36-0 


8- 0-0 


0-40-0 


72- 0-0 


132- 0-0 


84- 0-0 


14- 0-0 


9-12-0 


le C lv. ® 0 0 ° 0 e % % ® e e ° 231- 0-0 
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A Willaume le Wapenmakere de X° X livres 
de fer délivrés au tampz du bezit à IIJ livres 
les C Liv. M PSN RER 

A l’hospital de le maladerie pour bos pris 
au tampz du bezit presté par command des ca- 
pitaies: "9" Lo NS 

A Dixis Auctor pour ouvrage qu'il fist du 
tempz que le ville fut assize . + . , . 232 00 

A Pieter de Busbeke du mesme. . . . . 4- 0-0 


30- 6-0 


1385. 


EXTRAIT DU COMPTE AYANT POUR TITRE : 


VOIAGE. 


Ce sont les cous faits en chevaucher, messagers el 
en ce quyaffert pour le tempz Jacques Belle et Jehan 
du Puyls trésoriers de la ville d'Ypre, depuis le Mardi 
en le semaine penense, premier jour d'Avril, dusques 
au II" jour de May apres ensiant, et du dainrain 
jour de Novembre apres venant, dusques au jour S' Remy 
en lan MCCCLXXXIIT aprez ensiant. 


Ce compte, comme le précédent, se divise également, 
d'après le titre, en deux parties : la première, du 1° Avril 
au # Mai 1382; la seconde, du 30 Novembre 1382 
au 1° Octobre 1383. Il est a remarquer cependant qu'il 
ne porte aucune mention de paiements effectués pen- 
dant la première partie (1 Avril au 4 Mai 1382); les 
voyages faits pendant ce laps de temps ne furent payés 
que le dernier Novembre 1382, c'est-à-dire après la re- 
mise de la ville au roi de France. Le role entier contient 
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quatre paiements : le premier, effectué le dernier Novembre 
1382 ; le second, le dernier Février de la même année 
(1383 N. S'.); le troisième, le 30 Mai 1383, et le qua- 
trième, le dernier Septembre de la même année. 


Premièrement le dainrain jour de Novembre. 


A J messager Monsg' de Flandre. . : - 0-12-0 
À J poursuiant Monsg' de Flandre . .. . 000 
Item à IJ poursuiants Monsg' de Flandre.  0-12-0 
Item à IJ messagers Monsg' de Flandre 0-24-0 
Item à J poursuiant Monss' de Flandre .  0- 6-0 
Item à J poursuiant Monse" de Flandre .  0- 8-0 
Item à I le Visch de III jours à Bruges. 12- 0-0 
Item à luy pour perte d'or et d'argent au 


mesme voiage faisant payement pour le ville. #- 8-0 


Item à luy de ce quil perdi son cheval 
quant la ville de Bruges fu perdue. ... 94000 


A Pierre de Loo de IIIJ jours à Tournay 
par IJ foys de IJ jours pour cars, de VIN 
jours à Audenarde, de VILJ jours à Bruges, 
de IJ jours à Menin, de IJ jours à Roullers, 
de IILJ jours à Arras et IJ jours à Tournay; | 
LILJ jours à S' Omer et I jour à Bethune . 39- 4-0 


(Les voyages à Audenarde, Lille, Arras, S' Omer, 
etc. se répétent continuellement). 


A Jacques de Dickemue à I cavals et Mi- 
chel Hasebard de IIJ jours à Doway. . - 21: 6-0 


Apr 


Item pour eaux de despens fait avec lez os- 

dges au Mesme Évoiage ie 6 20.2, au, 75e 020 
À Jacques le Ghavelare de XXXV jours à 

Parys, à ILJ kevals, à IILJ Liv. le jour, CXL 

liv. Item de couts et despens en courtoysies as 

gens du roy et as sergentz en plusieurs lieues, 

compte IJ° XXIJ frans dont la ville paya le 

met qui monte IJ° XIIIJ Liv. XIIJ S° IX d’; 

de J Keval quy fu perdu LX Liv. . . .414-13-9 


Item le Semmedi le dainrain jour de Février. 


À Michel le Boone, Andrien le Medinc, Will. 

le Wynter, cascun à IIJ kevals; Jehan le Iluer- 

tere et Fr. Slingher à I kevals, et IJ vallez 

cascun à J keval, de HI jours à Courtray et 

à Arlebeke, à Monsg' de Flandre et à Monsg” 

de Borgogne en l'ost. Item J vallet à J keval 

à tout IJ panniers portans les provanches avec 

CETTE M Ne te fs Did er. die ha OÙ=:0-0 
A J messager Monsg' de Borgogne . . .  0-40-0 
A dj messager du roy donné par command 

de le advoe et eschevins X frans . . . . 18-15-0 
À I messagier dé Monsg'. de Flandre par 

command de l’advoe et eschevins H frans. +  3-15-0 
A J messagier envoyet à Monsg'. de Flandre 

A rArlobeke-enlost.+ 9 MR eine AT PE an 0260 


A J Messagier Mons'. Olivier de Jussy. .  0-12-0 
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À Frans. Delmote avec Mess". Olivier de 

Jussy et Mons’. Henri de Spicren, de V jour 

en le. West-land :. #4: 
À 3 vallet envoyé par le sous-bailliu entre 

Rollers et Gand pour être agoute (1) à piet 

de XV jours VIJ S. Le jour... 
À J mossagier Monss'. de Flandre . . . 0-12-0 


Item le Semmedi le XXX° jour de May. 


À Jj vallet envoyet à Warneston pour faire 
kerkier pour as canons. 1, 44 4e 2 OS" 
À J messagier de Mons'. de Jussy 1 franc.  0-36-0 
À J messagier envoyé à Betune . . . . 0-24-0 
À J vallet envoyet de Betune à Ypres du 
maistre-des.canons 442. . dt 
A 3 femme envoyet à Gand par Christiaen 
Clareboud hofman. MCE 0 < ‘2 
A Fr. Slingher de IJ jours à Lille pour 
poudré as Canon . +, 4 et UN 


A J poursuant de Monsg'. de Flandre . .  0- 8-0 


. À Jaquemart de Belle, par le castelain, envoyet 

à Cassel pour les archallestriers . . : . .  0-34-0 
À Fr. Slingher et H. Cantin cascun à J keval 

de IIJ jours à Bruges pour achater poure as 

CADONE 20 LU Me Ti 0e 0 PU A 


(1) Agoute. On trouve ce mot écrit de différentes manières dans ce compte: 
agoule, achoute, acoule, ascoule etc, il est mis pour as écoutes, aux 
écoutes, c’est-à-dire espion. 
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À J maistre des archalestriers avec eaus IJ jours 

À André Paldine à IN kevals et Jacq. de 
Dickemude de 1j jours à Lille . 

Item aud'. André pour faire warir J keval 
blessiet au mesme voiage 

Item aud'. André à IJ kevals et Jehan le 
Huertere, de IJ jours à Lille. 


Item aud'. André pour escriptures au mesme 
voiage XXXILJ S. et à J duerewaerdere de 
Monsg'. XIJ sols. 


À J messagier Monss'. de Flandre . 


À Mich. le Boom pour les biens de le ville 
à I kevals, de VJ jours à Audenarde . , 


Item à luy pour vin et ghaland présenté 
as selgnr*. au mesme voiage . 


Item pour despens fait au mesme voiage pour 
cause de J maistre as canons et fu fait venir 
à Vpres. 


Item le Dainrain jour de Septembre. 


À J messagier Monsg'. de Flandre 
À J poursuant Monsg'. de Flandre 
À J messagier d'Angleterre venant , 


À Michel Reingoyt de V jours en lost par 
IJ foys, de J jour à Cassel, de I jours à Dic- 
kemude et à Brnges et de 1 ‘2 jour au chemin 


1- 0-0 


0-12-0 
0- 6-0 
0-20-0 


CU OMR. CASE ee Len Sp er Que 0-0 
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A J messagier de Monsg'. de Flandre . . 0-2712-0 


À J poursuant de Monsg'. de Flandre 

A J messagier de Monsg'. de Flandre 

À J femme envoyet en lost des annemis 

À I vallet venant de Betune de par Monsg”. 
de Sempy, quant le vile fu obsize 

À Jakes de le Smisse envoyet à Lille, à 
Monsg'. de Flandre, quand le ville fu close, 
donné en courtoysie. 

À I vallet envoyet en lost devant le ville . 

À I valletz envoyets à Monss'. de Flandre. 
quant le ville fu clause . 

A I vallet envoyet à Monss”. de Flandre, quant 
le ville fu clause 

À IIJ vallets envoyets vers Monsg”. de Flan- 
dre et en lost des Anglez, par les capitains, 
le baillie et Jac. Belle . 

A IJ messagiers Monsg' de Flandre. 

A André Paldinc pour J capron de le ville 
donné à Monsg' de Flandre . 


À 3 messagier Monsg' de Flandre. 


A Mons: de Stades pour J messagier Monsg” 
de Flandre . 

À Pier. de Loo de IJ jours à Courtray et 
à Lille, de VIJ jour à Bruges par IN foys, 
de HN jours à Arras, de HU jours à Betune 
et St Omer et de J jour à Lille. 


0- 8-0 
0-12-0 
0-12-0 


6- 0-0 


21-12-0 
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A Henric Hernekin de VJ jours J nuict à 
Lille par I foys, de VII jours à Arras et à 
Betune par 1 foys, de J jour J nuyt à Cour- 
tray, de VJ Er en lost et de IN ni à 
Bruges 710 

A Frans. Lotsard de I jours à Lille de IJ 
jours a Doway, de V jours à Audenarde et 
de X jours en lost par I foys. : 

A Denis Delackere de NH jours à Lille, J à 
Warneston et XJ en lost VE D 

A Henric Hernekin de VIJ jours en lost, 
par IJ foys dont IIJ sont dehors Flandre 

À J vallet envoyet en lost devant Brubourg 
(Bourbourg). 

A Ansel le Dove . J ont ne 
quand le batalge estait à Dunkerke, par J gar- 
son de le ville. 


Item à luy de despens fait en son hosteil 
par trésorier parlant du mesme caval et con- 
tantz encontre luy des revenuez de le ville. 


37-12-0 


20-12-0 


14- 0-0 


15-12-0 


0-30-0 


30- 0-0 


3-12-0 


1399: 
EXTRAITS DU COMPTE INTITULÉ : 
RECHOITE. (RECETTE). 


Ce compte fut présenté par les mèmes trésoriers et 
pour le même laps de temps que les deux comptes pré- 
cédents; nous y remarquons les articles suivants : 

Dez molins à eaue XII liv. III] sols, dez molins 
à caval du tempz du besit et aprèz, V° HI** 

1 Liv. XVII S5. De che as manuvers et lowage 
de I maisons là les IIJ molins estoyent CXXVJ 
liv. 13 S'.resté recheu, 5 se 


Les récoltes d'herbes furent perdues, aussi notre compte 
porte les deux articles suivants : 


Del herbe dehors le Auwerporte . . . .  MNient. 
Del herbe du vivier à Zelebeke et Dickebusch  Nient. 
Il en fut de même pour la pêcherie: 
De le riole et le piskerie pour cause du bezit  Nient. 
Voici quelques autres articles : 
Du Delfgheld et des overdragts luy quelz 

achata Lauraim li Bruet de W'}2 quarts pour 

cause dou bezit par convent des echevins. . 468-150 


Des gouverneurs et clerez des foulons en 
payement de che que il devaient de le taxation 
qui fu faite pour lost devant Gand, Grammont 
et Audenarde; rechu par les mains Jehan du Puys 1186-3-0 
De Anselme le Brievere dargent quy esky 
des assizes au tempz Philippe Dartevelde, pour 
à aucunes personnes as quelz le ville devoit. 
RéchuSUDEP IN florins-yalants : 24,... -:685- 2-0 


Les Extraits qui précèdent sont pris dans les divers 
comptes de 1382-83, malheureusement la série de ces 
comptes n'est pas complète et le plus important nous 
manque, cest celui des singhuliers coses et des hoosts. 


Voici du reste de quoi se composait la série des divers 


comptes de l'exercice 1382-1383. 


1° Le compte du voiage, montant à . . 3703-13- 0 
2° id. del ouvrage + . , . .24613-11-10 


2 id. HSE DECSONIS Ride de ce D LOU-14- 4 
4° id. DOS SUIES RTS RO SSL ( 
D° id. des scerrewelters, . = .:, 2054-40 
6° id. des singhuliers coses et des 


ROOSTS D HAN EELS 4970997010 


La somme des dépenses montait donc à... 60419-18- 3 
Tandisque le compte rechoite (recette) ne 
SOLDE EN RUE UT et RQ" 7.9 


De sorte que pour cette année les depenses 
dépassaient les recettes de . , . .13370-11- 0 
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Les comptes N° 1, 2 et le compte des recettes sont 
seuls présents ; les N° 3, 4, 5 et 6 manquent. 


Par contre il existe deux comptes dont le commence- 
ment manque, mais qui doivent nécessairement appartenir 
à l'année 1383, puisqu'ils portent un nombre considérable 
d'articles concernant le siége. L'écriture est la même 
que celle des comptes précédents, et nous croyons pouvoir 
les considérer comme des comptes supplémentaires de 
l'exercice 1382-1383; D'autant plus que les comptes 
de l'exercice suivant (1384) commencent tous depuis 
l'an renof en l'an MCCCLXXXHMI. Il est donc probable 
que du 1° Octobre 1383 au 1% Janvier suivant on aura 
réglé les déficit des comptes précédents et nous croyons 
pouvoir attribuer à cette période de trois mois, les 
deux comptes mutilés dont nous donnons ici les extraits 
suivants : 


A Jaques de Dickemue pour voiages qui fu- 
rent faitz par Michel de Dickemue à Hesdin, et 
à Lille et par luy ou tempz que Monsg' de 
Flandre avec ses bones gentzestoyt ors deson pays 54-18-0 


A Henri le Visch liquel délivra al évesque 
des Augustins XIJ° livres luy quil devoit empe- 
trier les pardons des prochesses del assaut de 
le ville. Item aususdit Henri en courtoysie de 
prester l'argent CL livres pour command del 
advoé et eschevins. Item au susd'. Henri de 
perte d'argent XXXVJ livres. Item al Eves- 
que susdit délivré pour achater les CXX livres, 
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monte XV° VJ livres, de laquelle somme rechu 
par Fortegheu Lombart VIJ* LX livres reste 


D rarlevule "st 0 Li ge, ste 140-2000 


Au comte de Valkenberghe, par Jacques de 
Dickemue, presté sour ses soudoyes lez quels on 
luy devoit de che quil estoyt en soudoye de le 
ville avec J qwantité de gens darmes devant 
le bezit de le ville. 


A Peironne de Penne, de mesme . 


À J maistre dez canons venant d'Audenarde 
en courtoysie 


Item à Michel Belle de J canon 
À Jehan Maes de J canon . 


À Pierre le Medeme de J canon 


12- 0-0 
6-16-0 


0-34-0 
0-40-0 
0-16-0 
0-34-0 


A Leurent Belle de J grant canon . , .240- 0-0 


item de carité du -mesme: . .. ., , . . 4} 0-0 


A Jehan d'Alost de J canon 

À Jehan Struevin de J arcbalestre pris à luy 
par Mons" Colard Belle au tempz du bezit. 

A Michel le Boom de J pawelgun. 

De carité. 

A Jehan de Mercheem de J pawelgun 

Item de carité . US 

À J homme de Nieukerke de V° yscot . 

A Willem le Driesche de V" yscot . , . 


De VI" IIJ° yscot achaté par Leurent le 
Bruel à HI! livres le millier. 


3-12-0 


6- 0-0 


60- 0-0 


4« 2-0 
30- 0-0 
0-34-0 
0-30-0 


291/-0-0 


28- 7-0 
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Item par Leurent le Bruel à Clais Lomin 


pour poure as Canons. .« + + + + + : . 172-13-0 


De tonnels en le bezit de le ville par Hector 


Vondelyne delivré. 6- 7-0 
Item à Leurent le Bruel de soufre achaté 12-14-0 
À Jehan Parys de XXXII® fers pour yscot 

à VJ livres le millier. 2 4 4 0, 
A Jehan de Gravelinghe de X° yscot à VII 

S" le chent. %+ 0-0 
A Ghisilin Peroot de VI" IIS L yscot par 

IIJ fois à VII S le chent . 33- 8-0 
Item à Jehan de Grevinynghe de I" VIJ° 

yscot à VIN 5° le chent. 12- 5-0 
A Willem de le Driesghe de X" yscot à HI} 

livrés le millier ; + SON 
À J homme de ville de XV douzenes yscot.  0-10-0 
Item par Laurent le Bruet de VIS yscot par 

luy achaté . . .  0-35-0 
tem de X°° yscot «0 0-0 
Item par luy à Hector le Witte de XIIJ° yscot 

à VJ S. le chent . 3-1 [2-0 
Item par luy à Jehan de Greveninghe de X° 

yscot. 4- 0-0 
Item pour luy à Hector Blondeel de IN° yscot. 0-21-0 
Item par luy à Wautier Valcke. de X° yscot. . 3'/2- 0-0 
Item à Pierre le Boghemakere, de V° yscot.  0-50-0 


4 
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Item à Jehan Bellekin de C yscot . 0- 6-0 
Item à Charin Acke de IJ° yscot . . . <  0-16-0 
Item de XV° yscot à XX S. le chent . 7-17-0 
Item de ILJ° yscot. 0-18-0 
As boghemakers dempenner XIJ" C yscot 9- 9-0 
A Hector le Visch de [J° LXVJ livres de sal- 

peter à XV S$° le livre achaté à Lille 199" /2-0-0 
Item à luy de IIJ° XXV ‘2 livres de poure 

achaté à Lille à XX %. le livre. - 326-10-0 
Item à luy de XXV livres de soufre à [IIS S. 

en die: e 5- 0-0 
Item à luy de VIJ'L livres de soufre. . 0-32-0 
Item à luy de XIIJ° yscots de X $°. le chent.  6-10-0 
Item de J tonnel pour y mettre les yscots.  0- 6-0 
Item de warder led'. bien à Warneston. 0- 5-0 
Item à J cuvelier . 0-10-0 
Item de ILJ scachten. 0-30-0 
Item de voiture. 1-.A-0 
Item de coutz faitz à VWarneston . 0- 8-0 
Item de carité . 3- 6-0 
Item de reporter J tonnel yscot à Lille. 0-24-0 
De despens fait par trésorier et clerez avec 

lez maistres dez canons quand on provaitle poure.  0-28-0 
Item donné as maitres des canons en courtoysie.  0-24-0 
Item à Hector le Witte, de XJ°L. yscot. .  4-12-0 
De IJ° vieux yscot. | 0-27-0 


Tour II, 


10, 
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Item de J petit canon et vieux yscot . .  0-26-0 


À Frans. Slingher de IILJ douzenes andbogens 
achatez à Bruges à IILJ!} liv. le douzene . 18- 0-0 


fem dé J douzene 2 à Ce 0-0 
Item de XXIHHJ livres de ee à 

VIIJ S: fe Divres 0 0 EEE 
Item de XXIIIS livres de winkegharen à 

EJB 8 le livre 5 4e 
Item de XX" pennes. . + 0 CN 
Item de IIIJ dozennes peisen . . . — . 0520 
Item de J sac pour y mectre les plumes ..  0- 8-0 
Item de tons A 0- 9-0 
À Gherard le Bue de IIS" fers d’yscot à X S. : 

lé chént. "4 00 OU OR ANR 


Item à luy de XIJ° fers tempreits pour yscot  9- 0-0 
À Jehan de Molin de X[J° fers ne à VIS. 


lérChenter Aa tu LT 47 TO ED 
À Olivier le Brane de CXIJ fers. .  . !° 0-0 
A Colard de Tournay de IX° fers à VIT $. 

le :chént, : 2e 9 22 ONCE M NN 


De ILJ° XIILS livres de salpètre achaté à 

Bruges à IX S'. le livre. Achaté à Bruges 

CXLI livres VI S. de soufre XXIIS livres, 

item de tonels, tolne et petits cous XXVIJ 

S. de carité IIS livres TJ: Sf. 109080 
A Willaume Scaerlaeken de I tente. . . 18- 0-0 


De IILJ haunes de toile XX 5. de VF haunes 


— 139 — 


de boucran XLIJ S. de ILJ haunes de toile 
bleue IX S. de XX aunes fringhes à XVJ d'. 
l'aune XXVI S. VILJ d., de fil IJ S. de tein- 
dre et calandrer IILJ aunes de toile XVI d. 
Item à Jacques Labaes pour faire IILJ bannières 
pour les IITJ hofmans VII livres IIIJ S5. À Wau- 
tier de Ghistelboere de teindre XIV aunes 
de say pour bannière XXVILJ S. 


Item de IX haunes de boucran à X S. l'haune 
et de XVIIS à VIJS$. l'haune X livres VIJ S°. 
de IJ'Z% haunes de say blanc et IX haunes 
de say gaune à XILJ S5. l'haune XI livres X VS. 
de XI haunes de toile bleuwe à ILJ S5. l'haune 
XXXIIJ S. de XXVIIJ haunes de fringes 
XXVIIJ, item de fil XILJ S:. 


À Jacques Labaes de faire IJ bannière de 
Mons. de Flandre IIS livres XVJ S. Item de 
faire IIIJ bannières des novil hofmans VIJ livres 
XVI 5. Item à lui de faire XXIILJ pvingnons 
pour les chentenier à VJ S®. de le pièche VIJ li- 
vres [IIS S. Item de teindre VIJ haunes de 
drap de lin. XXVIIJ S°. Item de faire XX VIIJ 
pvignons de coture à le IJ à ILJ S. de le 
pieche IL livres IIIJ S. Item de faire les 
armes de le ville à XXXVJ canes de le ville 
pour présent à VILJ $. de le pieche XXVJ li- 
vres VIIJ S°. Item à lui de refaire et d’ou- 
vrage al tabernakle del image nostre dame 
devant le belfroid IIJ livres . 


26- 5-0 


D4- 4-0 
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A Wilhem de le Driessche de XXII" ys- 
cot à VII S. le chent. | 

Donné pour despens fait davec archalestriers 
par Jacques de Dicquemue au tempz du bezit 
de le ville. 


À Maes Botsard de che que on chevaucha 


ses kevaux pour vir les awets quand les ke- 
vaux de le viile furent cofliets. 

De ferrer HIIJ** XVJ piets des kevaux de 
l'awet à IJ S. du piet. UNE 

A Jehan de la Woestine pour sandeyres (2) 
et soufre 

A Mons’ le castelain d'Ypres en rebas des C 


livres de gros à luy consent pour le travailg faist 


96- 0-0 


4-1 4-0 


L1- 0-0 


19-12-0 


10-16-0 


en le bezit et devant, par Willem le Winter, payet 295-18-0 


Voici le deuxième compte dont le commencement manque ; 


nous en donnons les extraits suivants : 


Compte encontre Jacques de Dickemue, à J 


kareman appartenant à André Paeldinek de I 
jours menant ordures hors le ville 

Item de enfoyr HIS hommes après le bezit a 
le Bueter-porte et de remeuer lo terre 


0-32-0 


A-08-0 


MALE 


De nettoyer à le Thorout-porte. 

D'oster ordures par 1J jours à le Hauvwer-porte 
et ILJ jours à le Comines-porte 

Item de nettoyer les ruwes par Jacq. Paldinck 

D'oster ordures de devant l'ostel Mons" Pierre 
de le Zype. 

A Clais le crop et as autres pypmaistres de 
mettre nef en les fossés. 

À Jacques Labaes de XLJ pvignons de boukeran 

Item à lui de faire XXILJ pvignons des cente- 
niers à IIJ S. de le pièche. 

Item à lui de repeindre le visage de l'image 
de nostre dame devant le belfroi. 

À Six Slingher à compte de XXIILJ soufletz 
EL livres XVJS. Item de XXII lanternes VJ 
livres. Item de IITJ andclederen sur le bezant 
XXIJ S°. Item à lui de XXXVJ bourses pour 
poure as canons XXXVJ $. As maistre des 
canons donné VILJS S. 

A J ouvrier ouvrant en l'artillerie de XE jours, 
à J ouvriers de IX jours et J de VJ jours. 

De J canon achaté encontre Soyhier Lesage. 

De IJ** X sacs de carbons pour canon à 
NÉS S RE EM OP ER ARTS, 

De porter lesdits carbons. 


De IIJ° LXXV kloten à HJ d le pièche 


0-18-0 


3-12-0 
0-16-0 


0-32-0 


0-16-0 
3-12-0 


3- 9-0 


0-18-0 


14- 2-0 


16-16-0 
0-48-0 


3 L1/5-0-0 


0-24-0 
4-13-9 
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A Wilhem de Borsele de porter VJ" IH 

tourbes à l'ouvrage à VS‘. du millier, XXXIJ S:. 

Item à se femme de délivrer II" TJ tourbe 

IT SEX dir SE RER ES RO 
À Allart Struvin et à le vefve Eloi Paeldinck 

par les mains Pierre Rugge de bos pris en le 

bezit 5 Re UM MEMAMNEN te COR 


1584. 
EXTRAITS DU COMPTE AYANT POUR TITRE : 


OUVRAGE, 


Ce sont les cous faitz en machoner en carpenter et 
en les estoufes à ce appartenantz pour le tlampz Guil- 
laume de Loo et Jacques de Dickemue trésorier de le ville 


d Ypres depuis l'an renof en l’an MCCCLXXXII. 
Le Semmedi VI‘ jour de May de VIJ semaines. 


A Michel de Hondscoten d'oster et remettre 
PR STRICT ON ENT RE F5 7.:21.0:70:0 


À J ouvrier en le artillerie de ILJ jours. .  0-12-0 


À Jos le Coninc d'ouvrage en taske en le 


Un De RL EE 000 
À la vefve Boghemakere de penner et tuner 
NIP SO PASSE. NP PL PER .  1- 4-0 


À Jehan de Scotes de J trelge pour le Mes- 
sin porte pesant CXXX liv. à XJ den. le livre  6-10-0 
À Frans Slyngher d'oster un keval et un 
Daretnoreehors des fossés RM Re OSEO) 
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Pour le hec à le Boesinporte pesant LIL li- 


vres à JS le vi 0 RSS 5- 6-0 
À Christiaen le Pondermaker de refaire le 
drake du  Belfroin 1 2 4 2 0- 8-0 


Item le Semmedi X° jour de Juin de V semaines. 


À Maiïster Ghiselbrecht de couvrir en tasque 
le bellefroy et de livrer cleus. . + + «+ : 42-12-0 


Item le Semmedi VILJ: jour de Julie de IN semaines. 


De J verge de fer pesant XILJ** XIL livres 
délivré au tempz du bezit par Jehan Pond. .  0-48-0 
À Jehan Vastenmont de J image de nostre 
dame de: pire} 00e 0-10-0 
Item le Semmedi IX: jour de Septembre de IILJ: semaines. 


A Jehan Wante de plateelz pour mettre sus 
candelles pour l'image de nostre dame. . . 0- 2-0 


5, 


CHARTES ET AUTRES DOCUMENTS AYANT RAPPORT 
AU SIÈGE DE 1383. 


Charles VI, roi de France, accorde un répit de cinq 
années aux habitants d’Ypres, à cause des pertes 
considérables qu'ils ont éprouvées au siége de 1383. 


(17 décembre 1383.) 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous 
les justiciers de nostre royaume ou à leurs lheuxte- 
nants, salut. Noz bien amez l'advoué, eschevins, bour- 
geois et habitants de la ville d'Ippre nous ont fait exposer 
que, comme noz ennemis les Englois et Gantois aient 
tenu le siége devant ladicte ville ceste présente année, 
par longtemps, et ycelle dommagiée très grandement, 
tant en ce que les dessusdiez bourgois et habitants qui 


mor 


ont accoustumé vivre de marchandise, n ont peu par 
grand temps, pour noz diz ennemis, aller hors de la ville 
ne faire leurs marchandises et autres besoingnes, pour 
ce que yceulx noz ennemis ont ars les faulxbourgs de 
ladicte ville, et plusieurs autres maisons appartenans 
auxditz bourgoiz et habitans, parquoy leurs rentes et re- 
venus en sont très-grandement diminuées ; et avec ce 
aient destruit certains conduitz par lesquelles l’eau douce 
aloit en la dicte ville et certains autres paissages artifi- 
ciaux par lesquelz plusieurs marchandises, qui venoient 
de la mer, y passoient et repassoient, lesquelqz con- 
duitz et paissages il convient refaire et réparer de 
nécessité, ou autrement la dicte ville seroit très fort 
dommaigiée, et cousteront yceulx grans sommes de 
deniers à reparer; et aussy ayent servi nous et 
nostre treschier et tresamé cousin le comte de Flan- 
dre à grant quantité de genz armez à l'encontre de 
noz diz ennemis, et payés plusieurs grandes et grosses 
sommes de deniers pour ycelles gens; et semblablement 
leur ait convenu en ceste présente année fortifier la dic- 
te ville hastivement, en quoy ils ont moult grande- 
ment frayé et despendu, et encores de jour en jour 
despendent en la fortification d'ycelle, pour lesquelles 
choses et plusieurs autres qui longues seroient à réciter 
la dicte ville est très grandement dommagiée et endeb- 
tée de grans sommes de deniers de rente à vie annuelle 
envers plusieurs seigneurs et autres personnes, pour les 
quelles debtes les créanciers pevent par tout nostre 


royaume, mesmement es ville de loy, faire pranre, em- 
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prisonner, et arrester touz les diz bourgoiz et habitans 
et chascun d'’eulx, et leurs biens saisir, vendre et ade- 
nerer jusques à plaine satisfaction de leurs debtes; Ja- 
quelle chose est en leur très grand grief et préjudice 
et destruction de la dicte ville, si comme il dient, en 
humblement suppliant que, en considération aux choses 
dessusdictes, et que lesdiz supplians ont esté très gran- 
dement privez par noz diz ennemis et encores sont de jour 
en jour et qu'ils n’osent aller, marchander ne faire 
leurs besoingnes par nostre royaume, qu ilz ne soyent 
prins et emprisonnez et leurs biens venduz et adenerez 
par vile distraction pour les debtes de la dicte ville 
et par les créanciers d’icelle; et aussy afin que yceulx 
supplians par désolacion n'aient pas cause de délaissier 
ladicte ville et aller demourer hors de nostre dit 
royaulme, il nous plaise, pour Dieu et pour pitié, à 
leur octroyer que pour lesdites debtes, ilz ou aulcuns 
d'eulx ne soient prins ne arrestez, ne leurs biens saisiz 
venduz, ne empeschiez en alant faire et executer le 
faict de leurs marchandises et leurs autres besoingnes 
en nostre royaume hors d’icelle ville jusques à cinq 
ans. Nous, attendu ce que dessus est dit, de nostre 
auctorité royale, plaine puissance et grace espécial , 
avons ottroyé et ottroyons par la teneur de ces présen- 
tes, à yceulx bourgois et habitants d’icelle ville qui en 
nostre royame yront et venront pour faire fait de mar- 
chandise ou leurs autres besoingnes, que yceulx ne 
soient constrains ou molestez à cause des debtes tant 


sculement deues par le corps de la dicte ville, Jusques 
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au terme de cinq ans prochain venans. Si vous man- 
dons, et à chascun de vous si comme à luy appartien- 
dra, que lesdiz suppliantz et chascun d'eulx vous faites 
laissiez et souffrez joir et user paisiblement de nostre 
présente grace et otiroy, et contre la teneur de ces 
présentes ne les souffrez estre empeschiez ou molestez 
en corps ne en biens durant le temps dessus-dit en 
quelque manière que ce soit, nonobstant quelconques 
obligations ou renonciations par eulx faictes par foi et 
serement, pourveu que ilz ayent dispensation de leur 
prélat ou d'autre aïant à ce pouvoir, coustumes, usaiges 
et lettres quelconques subrepticement impétrées où à.im- 
pétrer au contraire. Et volons que au vidimus de ces 
présentes soubz seel autentique l’on adjouste foy comme 
à l'original, et que noz présentes lettres vous publiez ou 
faictes publier es lieux quil appartiendra, toutesfois que 
vous ou aucun de vous en serez requis. Donné à Me- 
leun le XVIJ° jour de décembre l'an de grâce mil CCC 
quatre-vins et trois, et de nostre règne le quart. 


Par le Roy à la relacion de Monsg”. 
le Duc de Bourgogne. 


Porier. 


(Original, aux archives d’Ypres, muni 
du sceau du Roi de Frauce, avec contre- 
scel en cire jaune, pendant à .une 
bande de parchemin. ) 


[ER 


Le prévêt et le couvent de l’église de St. Martin s'en- 
gagent à chanter processionnellement, lous les same- 
dis, après les vépres, le Salve Regina, en reconnais- 
sance des dons et bienfaits qu'ils ont reçus des 
échevins et des fidèles de la ville d’ Ypres, après le 
siège de 1383, pendant lequel leurs biens furent telle- 
ment dévastés, qu'il ne leur restait plus de quor vivre, 


(29 Juillet 1385.) 


Universis presentes litteras inspecturis Johannes per- 
missione divina humilis prepositus ecclesiæ sancti Martini 
Yprensis, ordinis sancti Augustin, Mormensis diocesis, 
totusque conventus ejusdem loci, salutem in Domino 
sempiternam. 


Cum per guerras nuper et diu in Flandria vigentes 
et maxime per obsessionem Anglicorum, Gandensium et 
suorum complicium circa villam Yprensem per novem 
integras ebdomadas durantem quasi omnia bona tempo- 
ralia nostra et ecclesiæ nostræ predictæ dissipata fuerint et 
sint, ac devastata taliter et in tantum quod non habuis- 
semus unde dicta ecclesia nostra sustentari et nos vivere 
potuissemus, nisi venerandi et honorabiles domini advo- 
catus, scabini, consules dictæ ville Yprensis, una cum 
innumerabilibus devotis personnis burgensibus ejusdem vil- 
læ, inspiratione divina, prefatæ ecclesiæ nostræ et nobis de 
bonis temporalibus sibi à Deo collatis, pie, caritative et 
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largiter providissent. Quare et non immerito nos et suc- 
cessores nostri ac nostrum singuli pro ipsis et succes- 
soribus suis orare teneamur imperpetuum certilicamus, 
quod nos et singuli nostrum sponte fatemur et ex causa 
superius declarata nos et successores nostros erga prefa- 
tos dominos advocatum, scabinos, consules et totam 
communitatem dictæ ville perpetue fore obligatos ad 
orandum devote pro ipsis et successoribus suis, et spe- 
cialiter ac imperpetuum qualibet die sabbati de cetero 
adveniente, majore campana dictæ ecclesiæ primitus pul- 
sata, statim post decantationem vesperarum eujuslibet 
sabbati, chorum nostrum processionaliter exire, navem 
dictæ ecclesiæ intrantes et ibidem cum reverentia qua 
decet in honore altissimi salvatoris nostri domini Jhesu- 
Chxisti, gloriosisimæque virginis Mariæ matris ejus, et 
omnium sanctorum suorum, humiliter et devote cantare 
solemniter illum laudabilem antiphonum Salve Regina 
misericordiæ, cum versu et. collecta sequentibus de prin- 
cipio usque ad finem, omnibus excusationibus quo ad 
hoc cessantibus et postpositis, dummodo alia divina officia 
in ecclesia nostra predicta commode celebrare possimus. 
Et ad finem ut predicta antiphona cum versu et collec- 
ta sequentibus per nos et quoslibet nostrum et successores 
nostros et eorum quoslibet, modo et forma quibus supra, 
perpetuis temporibus solemniter et devote cantetur, nos 
et quilibet nostrum quo ad hoc submuttimus nos et quos- 
libet nostrum succesoresque nostros et eorum quoslibet 
immediatæ jurisdictioni curiae Morinensis ad finem ut 
per ordinarium nostrum curiae Morinensis predictae ad 
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cantandam predictam antiphonam cum versu et collecta 
sequentibus, prout superius declaratum est, nos et quilibet 
nostrum compellemur per suspensionem a divinis et ul- 
terius excommunicati et interdicti simus, si opus fuerit, 
tociens quociens nos aut successores nostri semel vel 
pluries reperti fuerimus in hiis deficientes, negligentes 
aut remissi, quibuscumque appellationibus, quacumque 
de causa causari possent, in iis et ea tangentibus, post- 
positis imperpetuum et exclusis. Et exhabundanti pro 
majori securitate promissorum, nos, pro nobis et suc- 
cessoribus nostris, erga prefatos dominos advocatum, 
scabinos, consules et communitatem dictae villae Ypren- 
sis et successores eorumdem obligamus, et tenore pre- 
sentium realiter volumus obligari omnia et singula bo- 
na nosira temporalia et ecclesiae nostrae predictae, tam 
mobilia quam immobilia, presentia et futura ubi et in 
quocumque loco tam in Francia quam in Flandria re- 
periri potuerint, specialiter et nominatim quater viginti 
et duodecim libras paris: annui et perpetui redditus in 
quibus dicta villa Yprensis dictae ecclesiae nostrae su- 
per certis assignamentis in litteris super hiis confectis 
expressatis perpetuis temporibus tenetur ad exigendum, 
capiendum, levandum et retinendum de dictis annuis 
redditibus, de facto et sine alio strepitu judicii, per 
brachium seculare, sub cujus dominio eadem bona re- 
perta fuerint, seu redditus predicti consistunt, summam 
quatuor librarum par: in pios usus convertendarum pro 
qualbet vice qua in promissis aut aliquibus eorundem 
nos aut successores nostri aliqualiter fuerimus, ut pre- 
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mititur, reperti negligentes deficientes aut rebelles. Nic- 
hilominus nos et suecessores nostros bonaque nostra et 
successorum nostrorum ac ecclesiae nostrae obligatos 
imperpetuum prout superius naratum est, efficaciter per- 
manentes et renunciantes insuper omnibus dilationibus à 
sede apostolica seu legatis ejusdem, à rege, duce, do- 
mino comite Flandriae seu quibuscumque aliis dominis 
spiritualibus seu temporalibus nobis seu successoribus 
nostris grose aut alia contra promissa aut aliqua eorun- 
dem concessis seu concedendis, omnibusque exceptiont- 
bus et diffensionibus alüsque tam juris qua facti, 
scriptis et non scriptis juriquedicenti generalem renun- 
ciatiaonem non valere; et generaliter et specialiter om- 
nibus et singulis cavillationibus appellationibus litigtis 
et quibuscumque aliis supterfugiis et excusationibus tam 
propter guerras quam ammissionem bonorum nostrorum 
aut alia quae de jure vel de consuetudine, ac Si haec 
scriptae essent nobis successoribusque nostris et ecclesiæ 
nostrae predictae in promissis aut aliqualibus eorundem 
adjuvare prefatisque dominis advocato, scabinis, consu- 
libus et communitati dictae villae Yprensis aut succes- 
soribus corundem nocere possent imposterum quoquo- 
modo. In quorum omnium et singulorum premissorum 
testimonio presentibus litteris sigilla nostra tam preposi- 
turae quam dicti conventus duximus apponenda. Datum 
anno Domini millesimo CCC° octuagesimo quinto, vice- 
sima nona die mensis juli. | 
( Original, aux archives d'Ypres, muni 
du sceau du prévôt et de celui du cou- 


vent, l'un et l’autre en cire verte et 
pendant à doubles queues de parchemin.) 


IE. 


Philippe duc de Bourgogne accorde aux habitants de 
la ville d’Ypres un sursis de paiement de leurs dettes, 
dans la ville d’ Anvers, en considération des pertes et 
dommages qu’ils ont éprouvés pendant le siége de 1383. 


(13 Décembre 1383 ). 


Philippe fils du roy de France, duc de Bourgogne et 
seigneur dAnverps à nos gouverneur, escoutête, rece- 
veur, procureur et eschevins, de nostre dicte ville et 
terre dAnverps salut. Savoir vous faisons, que nous à 
la supplication de noz bien amez les advoés, eschevins, 
bourgois, habitants de la ville d'Ypre, pour considéra- 
tion des grans pertes, dommaiges, fraisz et missions, 
que les dessuz ditz ont eus à soustenir en plusieurs 
manières à cause des ennemis de Mons’. le roy, Anglais 
et Gantois, qui ont tenu longuement siége devant la 
dicte ville, ars, gastés et destruit les faubours dicelle 
et les biens estans en iceulx et au pays denviron, par 
quoy leurs rentes et revenus en sont très-crandement 
diminuées et en telle manière que se daucun remède 
ne leur estait pourveu, ils ne pouroïent ne oseraient 
aler ne marchander en nostre dicte ville, qui est ville 


de loy, pour doubte destre prins et emprisonnés et leurs 
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biens et marchandises vendues et adenerées pour les grans 
debtes en quoy le corps et communauté de la dicte ville 
sont obligez à plusieurs seigneurs et autres personnes. 
A iceulx bourgois et habitans de la dicte ville d'Ypres 
et aux singuliez personnes dicelle qui en notre dicte 
ville yront et vendront pour faire fait de marchandise, 
avons ottroié et ottroions de grace especiale par ces pre- 
sentes que, dicy au terme de deux ans prochain ve- 
nants, ils ne soient ou puissent estre contrainz OU MoO- 
lestés, à cause des dictes debtes, tant seulement deues 
pour les dictes corps et communaulté d'icelle ville, si nous 
mandons et à chacun de vous, si comme lui appartiendra, 
que lesditz supplians et chascun deulx, vous laissez et 
souffrez joir et user paisiblement de notre présente grace 
et octroy et contre la teneur d'icelle ne les soulffrez 
estre molestez où empeschiez en corps ne en biens ledit 
temps durant en quelque manière que ce soit, non obstant 
quelcongs obligations ou rénonciation par eulx faictes 
par foy et serment, mais quilz en aient dispensacion de 
leur prélat, ou dautre ajant povoir à ce, coustume, usages 
et lettres quelconques, subreptices où à empétrer au 


contraire. 


Donné à Meleun sur Saine, le XILJ° jour de Décembre 
l'an de grace mil CCC quattre vins et trois. 


Par Mons'. le duc, 
J. B. Dance. 


( Original aux archives d'Ypres, muni 
du petit sceau du duc, en cire rouge, 
pendant à une bande de parchemin, 
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Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, accorde aux échevins 
d’Ypres, l'autorisation d'imposer le vin et autres 
boissons pour employer le revenu de cette imposition à 
la réparation et à la reconstruction des remparts de 
la ville. 


( 26 Janvier 1385, — 1386 n. s. }. 


Philippe filz du roy de Franche, duc de Bourgoingne, 
conte de Flandre, d'Arthois, de Bourgoingne, palatin, 
sire de Salins, conte de Rethel et Seigneur de Malines, 
à tous ceulx qui ces lettres verront, salut. Savoir faisons 
que nous considérans les grans charges et mises et des- 
pens que nos amez les advoez, eschevins, conseil et ha- 
bitans de nostre ville d’Ypres ont à faire et à soustenir 
tant pour le réparation et emparement de ladicte ville, 
qui a esté moult grevée et dommagiée durant les dar- 
raines guerres qui ont esté en nostre pays de Flandres, 
par les ennemis de monsieur le Roy, qui longuement 
furent à siege devant la dicte ville et en plusieurs aultres 
manières, comme pour payer plusieurs rentes à vie et 
aultres dettes, dont ils sont moult chargiez, et faire plu- 
sieurs aultres besoingnes et affaires d’ycelle, pour aider 


et supporter les dis frais, avons auxdiz avoez, eschevins, 
conseil et habitans de nostre dicte ville, à leur humble 
supplication et requeste, octroyé et octroyons par ce 
present, de nostre grace especial pour ceste fois, que 
jusques à cinq ans continuelment sievants, à compter 
du premier jour du mois de Février prochain venant 
lassis au cours soit mis sus et levé en notre dicte 
ville en la manière qui sensieut, cest assavoir que pour 
chacun lot de vin, qui durant le tempz dessusdict sera 
vendu ou dispensé en icelle, seront levéz deux gros, 
monnaie de Flandres, pays de Flandres, et pour chas- 
cun lot des aultres buvrages à ce four à la lavenant 
de ceux des aultres vivres et denrées, ainsique fait a 
esté quant ledict assis a darrainement eu corps, pour- 
veuque si ledict temps durant, les ditz avoes, eschevins 
et conseil voient quilz puissent bonnement diminuer 
ledit assis quant au vin, quilz soient tenuz de le faire. 
Parmi ce que pour cause et cognoissance de nostre 
seigneurie, les dessusditz advoes, eschevins et conseil et 
habitans de notre dicte ville, seront tenus de nous 
payer pour et en chascune des diz chincq années un 
corsier de la valeur de deux cens francs d’or, et les 
commis à lever et à recevoir les deniers dudict assis, 
à en rendre bon compte et loyal, pardevant nostre bailly 
et ceulx de la loy de la dicte ville. Si donnons en 
mandement à nostre bally d'Ypres et à tous noz aul- 
tres justiciers et officiers que ce peult touchier à leurs 
lieutenans et à cascun deulx presens et avenir dedans 
ledit tempz que les diz advoes eschevius, conseil et ha- 


bitans de nostre dicte ville laissent et souffrent de ceste 
nostre présente grâce, joir et user paisiblement durant 
le dit tempz sans trouble, arrest ou empeschement 
quelconques. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre 
nostre scel à ces présentes lettres. Donné à Lille le 
XXVJ® jour de Janvier l'an de grâce mil trois cents 
quatrevingt et cincq. 


(Archives d’ Ypres. — Zwartenboek page 395 Ro }, 
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Bulle par laquelle le pape Urbain NI remercie les 
avoués échevins et communauté de la ville d’ Ypres, pour 
la fidélité qu’ils ont montrée au S'. Siége, en ne prenant 
pas le parti du schisme qui divise l’église. 


(13 Mai 1386 ). 


Urbanus episcopus, servus ser vorum Dei, dilectis filus, 
tutori scabinis et consulibus oppidi Iprensis Morinensis 
diocesi salutem et apostolicam benedictionem. Quanta 
dilecti fil nostræ constanciæ puritas, quæ in devotione 
sacrosanctæ Romanæ ecclesiæ matris nostræ, tempore 
bujus damnati scismatis inconcusse perseverastis laudum 
recepit præconiæ digna memorià futuris temporibus vobis 
et vestris posteris in honoris titulum ascribetur, quod 
nos utpote devoti filii matris nostræ dictæ ecclesiæ ymo 
ipsius salvatoris propulsentes injuriam, ecclesiam ipsam 
et personas ecclesiasticas à scismaticorum incursibus, 
defensastis et incessantes defensatis, ipsorum virulenta 
contagiosaque vitando commercia et spernendo persua- 
siones super quo devocionem nostram ultra divinæ retri- 
butionis premium plurimum commendamus eam in 
domino exhortando quatinus in devocione hujusmodi ut 
speramus inconcussa fidei constantia persistendo venera- 
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bili fratri nostro Symoni episcopo morinensis de cujus 
persona in favorem nostræ integritatis et pro statu me- 
liori patriæ ecelesiæ Morinensis providimus assistatis con- 
siliis auxiliis et favoribus oportunis non permittentes 
eum per quosvis in ipsius juridictione molestari ita 
quod ipse nostro fultus præsidio arca administratione 
dictæ ecclesiæ valeat prosperari pro quo vobis a domino 
æternæ retributionis premium et a nobis indigna prove- 
niet accio gratiarum. 

Datuum Janue Id: Maij Pontificatus nostri anno 
nono. 

W. GHENT. 


Au dos se trouve: 
Dilectis filiis, tutori, scabinis et consulibus oppidi 
Yprensis Morinensis Diocesi. 


( Original aux archives d’Ypres, muni 
d’une bulle en plomb, pendant à une 
corde de chanvre ). 


VE 


Extrait d'un régistre anépigraphique contenant des 
transcriphions de divers actes passés devant les éche- 
vins d'Ypres, et d’autres annotations des années 
1399 & 1419. 


Ce qui précède était imprimé lorsque nous avons 
trouvé, par hasard, dans le régistre susmentionné, un 
nouveau document concernant le siége de 1383. Cette 
pièce nous apprend que l’un des trois moulins mus 
par des chevaux ( Horsmeulen ) était établi dans une 
des salles du couvent des frères-mineurs, (1) elle 
nous fait en outre connaître qu un nommé Jacques de 
le Berghe prèta à la ville cent florins d’or pour ai- 
der celle-ci à se défendre contre le roi de France et 
les Bretons (2). 


Nous croyons avoir ainsi communiqué tous les do- 
cuments, concernant le siége de 1383, qui se trouvent 
aux archives d'Ypres. 


Den XXVILS® dach van der maend van Appril (1399) 
quaem in de raedcamere voor myne Heeren Vooghd 


(1) Voir page 41. 
(2) Voir pages 24 et 25, 
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ende Sceipenen van der stede van Ypre, broeder Willem 
de Bliec, freremineur, tooghde en de zeide dat in de 
tyd dat de steide beseiten was, myne Ileeren die toen 
theleid hadden van der zelver steide, daden omme 
tproffyt ende orbore deraf stellen een horsmeulne in 
eene van den cameren van den clooster van der frere- 
mineuren van der steide voorseyd, ende bleiffer staende 
alsoo langhe als der steide dochte dat se nood was 
ende dat oorboorlye was, consenteirdent ende ghedoochden 
de freremineurs voors, vriendelike ende minlike alsoo 
zy altoos gheerne in ghelike of meerre zouden willen 
doen omme de steide voorseid. Ende was de camere 
voorseid metten stelne vander meulne voorseid al ontpa- 
veird ende andersyns zo betroken, ontsent ende ghedes- 
trueird, dat zichtend dat de meulne voorseid ute ghedaen 
was, de freremineurs voorseid hebben ghemoeten doen 
repareirnen ende vermaken de voors. camere van ma- 
chemente, van tummerweerke, van deckene ende van 
pavemente, twelke hemlieden groot goed ghecost heift, 
dat zy niet hebben gheconnen noch moghen betalen 
omme {last ende weecheide daer zy in zyn. Ooc tooghde 
ende zeide de voors. broeder Willem dat den voors. 
cloostere van de freremineurs voorseid in tiden ver- 
leiden ghegheven was de somme van L franken die wilen 
gheleend waren der steide van Ypre omme haer bescud 
jeighen de bortoenen die de voors.  steide sculdich was 
den voors. cloostere van de frere mineuren, ende dacrof 
tclooster voorseid letteren t’heurwaerd hadde, ende noch 


cene andere somme van L franken commende van der 
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weidewe Florens Melgewards weighe der 00 00€ ande 
steide hadde bier te voren omme cause van der leenynghe 
voorseid. — Bad ende verzochte vriendelike dat, overghe- 
sien ende ghemeeret de aermoede van den clooster voor- 
seid, tquets ende scade ende tgrief daerof toecommen 
omme de cause voorseid, ende dat de steide voorseid 
den voors. clooster sculdich es de voors. vranken, ende 
dat ooc meide de steide wel sculdich ware restitutie of 
recompensatie te doene van der scade voorseid den voors. 
cloostere, myn heere voorseid wilden betalen den clooster 
voors. de voors. vranken, of andersyns zulc soucoers 
hem doen dat tamelike gherestaurerd ware de scade 
voors. ende dat t'elooster voors. te bet betaelen mochte 
dat het sculdich es omme de cause voors. —Up al 
twelke myn Heeren voors. hoorden alvoren in, de voors. 
weidewe als van der ghifte van den voors. L franken, 
de welke daer kende dat zoe L franken die wilen de 
voors. Florens leende de voors. steide omme thescud 
van de voors. bortoene, ende die de steide haer daer 
omme sculdich bleef, wel ende loyalike ghegheven hadde 
den voors. clooster, ende daer naer hiesscen te ziene 
de voors. letteren de welke de voors. broeder Willem 
daer doe voordbrochte, ende was daer gheleisen ende 
was t'inhouden derof dusdaen: « Nous Lambert de le 
« Clite et Jaqueme Faghel, Eschevins d'Ypre, faisons 
« savoir à tous que Jehan Toclaerd et Jehan le Matter 
« Eschevins sur le seignurie de Rolligheem ont recognul 
« par devant nous que Jehan le Conine, Boudin le 
« Neve de Saint Aumer,. Coline Colfs, vefve Therry 


LE] 


« 


— 165 — 


Mettenbaerde, d'Asebrouc, Item Jehan de le Haye de 
Linden advoe des orphelinz, Willame Colfs et Jehan 
Baudelet, de Montbrison, advoe de l'orphelin Jehan 
Colfs, comme hooïir et alene en tout l'avoir demouré 
après le déchès Jane Alexanders, vefve Jaqueme de 
le Becrghe, bourgoyse d'Ypre, ont par devant eulx 
porté sus et clamé quite pour dieu et pour le salut 
et salvation del ame de le dicte vefve, à frere Jehan 
le Witte, adprésent gardien des freresmineurs d'Ypre, 
au nom et au prouflit de tout le couvent desdis 
frères, la droite moitié de cent francs d'or que Jac- 
ques de le Berghe susdict presta à led ville d'Ypre 
pour la deffence d'ycelle contre le roy de France 
et les Bretons quant 1ilz entrerent, en temps Philippe 
d'Artevelde, au pays de Flandre; dont l’autre moitié 
par le succession dudict Jaqueme appartient à Jehan 
Dame, fevre, dont li dit hoiïir et alenc se tiennent 
bien payet. Et ont donné. auxdictz freresmineurs 
tout le droit cause et action quil avaient en cause 
de le dicte fourmorture à le moitié des dis cent franez 
pour ycelle moitié recheipvoir à leur singulier proufit 
auquel heure que le dicte ville d'Ypre en fera payement 
dudict prest. En tesmoingnage de ce y avons miz 
noz scelx, fait l'an MCCCIIIJ** et douze le XIIIJ 
jour de Marchs. » Dewelke letteren ghesien ende 


gheleisen, Mynheeren Vooghd ende Sceipenen voorseid, 


overghesien aldat hier voorseid es ende daermoede van 


den clooster voorseid, ende specialike tgrief ende de 


scade voors. toccommen ende ghescied omme de voors. 


Ad 


cause, hebben gheoordineird ende gheconsenteird dat, 
alsoo wel bi gracien ende bi alemoessenen als in resti- 
tutie ende recompensatien vander cost, scade ende grieve 
voorseid. men gheven zal ende betalen over de voors. 
L franken van der voors. weduwe Melgewaerds, ende 
ooc over d'ander L franken voors. twee honderd ponden 
parisis den clooster en freremineurs voors.; te betaelne 
vyf en twintich ponden parisis te Synte Jhansmesse 
midszomers naestcommende, ende alsoo voord telken 
quaertiere vad den jare teen naer den anderen naest- 
commende vyf en twintich ponden parisis totte de voors. 
CC ponden vul betaeld werden. Ende up ditte de voors, 
broeder Willem hem bedankende van der oordenance 
ende consente voorseid, gaf over der voors. steide de 
letteren voors. ende scald quitte de vranken voorseid. 


Actum anno MCCCC. 


VEROORDEELEN EN BIGELOOF. 


CES 


PE 


Ïoe meer men de geschiedenis der volkszeden bestu- 
deert, hoe meer men er het heidendom in ziet door- 
stralen. Het huidige bijgeloof is veelal een overblijfsel 
van de oude heidensche godsdienstige begrippen. Ten 
bewijze: de bijgeloovige landman houdt staan, dat de 
Wassende en krimpende maan eenen verschilligen in- 
vloed op zijne zaaijingen uitwerkt; dat de volle maan 
aan zijn koorn de laatste rijpte geeft, enz. Dit zijn 
overblijfsels van den ecredienst door onze heidensche 
voorouders aan de maan, onder de symbolische ver- 
beelding van Nehalennia, bewezen. Volgens de nog 
bestaande standbeelden werd deze godin verbeeld met 
een korfken ooft in haren linkeren arm en eenen hond 
aan de rechtere zijde. Dit ooft beteekende den invloed, 
dien men aan deze godin in den groei en het rljpen 
van appels, peeren en ander fruit toekende. De honden 
werden voor hare ministers gehouden, om dat zij des 
nachts waken. Men slagtte aan Nehalennia offers op 
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kruisstraten. Daar vond men de symbolen en eigenschap- 
pen dezer geduchte godin. Deze teekens van den eere- 
dienst der maan werden door een edikt van koning 
Dagobert, van den eersten Januarij 528, door een kruis 
of een kapelletjen met een beeld van de Moeder-Maagd 
vervangen. Des niet tegenstaande gingen de nieuwbe- 
keerden nog dikwijls naar de kruistraten, om der nieuwe 
maan eere te bewijzen. De zielenherders predikten tegen 
deze heidensche bijeenkomsten, en trachtten deze plaat- 
sen afschuwelijk te maken. Dit is de oorsprong van 
het bijgeloof, dat onze bekeerde voorouders hadden, dat 
er op zulke plaatsen op donkere nachten tooverheksen 
maaltijd hielden. 


Onder het heidendom stond de geneeskunde onder het 
beheer van den godsdienst, en werd door wichelaars 
geocfend. Deze bedriegers riepen voor alle slach van 
genezingen den godsdienst in, en bij mangel aan na- 
tuurkundige Kkennissen, leenden zij den planten eene 
. gewaande kracht; die zij meest deden bestaan in gods- 
dienstige plegtigheden, bij het plukken der kruiden 
waargenomen. Daar de vaareik bij deze afgodisten, als 
heilig werd beschouwd, deden de wichelaars de lijders 
dikwijls naar eenen diergelijken boom in bedevaart gaan 
en daaraan de afbeelding van het lijdend deel des li- 
chaams, in hout gesneden, ter genezing ophangen. 


Dit is de oorzaak van het bijgeloof, dat men van de 
koorts kan verlost worden met dezelve door middel 
van een strooïjen band, aan eenen vaareik te binden, 


AE 


en daarna, zonder omzien, spoedig weg te gaan. Dit 
dwaas bijgeloof heeft zulke diepe wortels bij de landlie- 
den geschoten, dat er nog menschen gevonden worden, 
die dit middel werkstellig maken, om zich van de koorts te 
ontmaken, en daaraan meer kracht dan aan de Quina 
hechten. 


Men zij niet verwonderd, dat de bosschen plaatsen 
waren, Waarheen de lijders gingen, om hulp in hunne 
kwellingen te erlangen, dewijl er verscheidene wouden 
den goden werden toegewijd. De belijders van de scan- 
dinaafsche mijthen geloofden niet, dat men de godheid 
tusschen de wanden eens tempels opsluiten kon. Daarom 
heiligden zij bosschen, om aan den eenen of anderen 
van hunne goden offerande te doen; weiden werden ook 
aan de Asen, toegewijd. Op andere plaatsen werd er 
onderwijs in de godeleer gegeven. Iedere plaats kreeg 
den naam bharer bestemming of der godheid, onder 
wier bijzondere bescherming zij werd gesteld. Eindelijk 
werden er geheele rijken en landen onder de bescherming 
van bijzondere goden gesteld, die daarvan nog den 
naam dragen: ten voorbeelde Odensee, naam die zooveel 
zeggen wil als edand aan woden toegewijd. In de 
bosschen had de godheid, aan wie die toegewijd waren, 
haar outer, waar heure priesters woonden, en waarop de 
afgodisten hun dank- en smeekoffers gingen néerleggen. 


Wanneer die afgoden aanbidders tot het ware geloof 
bekeerd waren, bleven zÿj op de plaatsen, voor het 
kwijten van hunne godsdienstige pligten, bijeen komen. 
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Deze werden ingewijd, en er werd eene kapel of kerk 
opgebouwd, en, die plaats bleef de voormalige benaming 
behouden, die met min of meer verminking tot ons ge- 
komen is. Van deze soort is Thourout, samengesteld uit 
Thor (de donderende god der scandinaafsche goden- 
leer) en hout; van deze soort is misschien ÆErtryke 
(Aartrycke) ; het ryk der godin Hertha (zegenaarster 
van den landbouw), enz. 


Bij alle heidensche volken, van de evennachtslijn tot 
aan den noordpool toe, was het gebruik in zwang dat 
2j der zonne bij haren keerkring eene bijzondere hul- 
de bewezen. Zij beschouwden immers de zonne als eene 
veelvermogende godheid, en het huldebewijs bestond 
daarin, dat zij den voorwerpe hunner aanbidding, wan- 
neer het in de langste dagen den gezichteinder verlaten 
had, op eene opene plaats een groot vuur ontstaken. 
Terwijl alle lichamen naar het middenpunt der aarde 
getrokken worden, en de vlamme des vuurs alleen en 
gestatig omhoog flakkert, zoo waanden onze heidensche 
voorvaders, dat de vloeijende warmtestof, door het vuur 
ontwikkeld, tot der warmte middenpunt en bronne om- 
hoog steeg. Daarom ook waanden zij der zonne een 
aangenaam offer te doen, indien zij vuren ontstaken, 
om haren warmtegloed te vermeerderen. Zij geloofden 
dat de zon daarover gevoelig en te vreden, bij voort- 
duur, hare weldadige hitte op de offeraars en hunne 
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vruchten daalde, en de vruchthaarheid des gronds be- 
bevorderde. Vreugdebedrijven Kkentschetsen de hulde, 
die men der zonne bewees; de heidensche feesten gele- 
ken nog al ietwat op onze volksfeesten. De dartele af- 
sodisten, uitgelokt door de zinnenstreelende voldoening, 
liepen stroomsgewijze naar die nachtvuren. Daar werd 
gedanst en gezongen, en de toomeloozen beider kunne 
leverden sich over aan alle slach van losbandigheid. 
Zoo lang nog eene kool glom, bleef de vreugde voort- 
duren. Zeer dikwijls groette de zon op nieuw ons half- 
rond, eenen schoonen dag belovende, vooraleer hare 
vereerders van elkander scheidden. Zulk gebruik wor- 
telde zeer diep in de volkszeden, ook zoù het volstrekt 


onmogelijk geweest zijn hetzelve uit te roeijen. 


Toen de leer des Heilands zich alom verspreidde, 
vonden de zielenherders, dat die verouderlijke gebrui- 
ken tegen de zuivere evangelische leer botsten; maar 
tevens zagen zij de onmogelijkheid in, om die gewoon. 
ten zoo maar weg te cijferen, ook verkozen zij den- 
zelven eenen christelijken vorm te geven, en vuren te 
jaten stoken ter eere van S'. Jan en S'. Pieter; dewijl 
de H. Kerk de feesten dier heiligen in de langste dagen 
viert. Is het niet om die reden, dat het volk thans 
nog den S'. Jansdag voor den langsten dag des jaars 
houdt? De $' Jans- en S'. Pieters vuren werden der- 
halve met veel plegtigheid ontstoken, voornamelijk op 
de plaatsen, waar die heiligen tevens kerkpatroonen 


waren. Men begrijpt, dat door zulke gelukkige wending 
Tone II, 12. 
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der zake, de heïdensche losbandigheden van lieverlede 
het veld moesten ruimen. 


Meest alle kerken, aan S', Maarten toegewijd, be- 
slaan in onze streken sedert de vernietiging des heiden- 
doms; dus van den tijd, waar het keerkringvuur nog 
in zwang was. De Ziclenherders dier parochien vonden 
het tevens goed, vuren te laten ontsteken ter eere des 
Heïigen, om alzoo de heidensche gewoonten uit te 
roeljen. 


De S'. Jans- en S'. Pietersvuren hebben tot Op 
het einde der vorige eeuw bijval gevonden, en flikker- 
den ten grooten genoegen van dorp- en gehuchtenbe- 
wooners. De jeugd vooral vond er bijzonderen smaak 


in: thans raken zij haast overal buiten gebruik. 


fet vuur ter eere van S'. Maarten is nog niet ge- 
heel en al gedoofd; al bestaat het thans ook nog maar 
in kleine lanteerntjens, waarmede de kinderen op diens 
Heiligen feestdag rondzwerven. Zoude de vervaardiging 
dier lanteerntjens zelve niet tot de oudheid van derzel- 
ver gebruik mogen doen besluiten? Het zijn meest uit- 
gehoolde rapen, beeten of wortels; soms worden Zi} 
00k van papier gemaakt, waarop snaaksche figuren ge- 
plakt zijn. Zulke kinderspelen dunken ons van hoogen 
ouderdom te zijn; de menschen zelven waren nog heel 
eenvoudig en kinderachtig in hunne vermaken, toen zij 


zich aan zulke lichtjens en vuren vergaapten. 
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Van den anderen Kant moeten wij er nog uit be- 
sluiten, dat vuur en licht steeds hetzelfde verblijvende 
uitwerksel op der menschen zichttuigen hebben; denken 
Wij maar, dat er haast geen volksfeest kan plaats vin- 
den, of er moet verlicht en kunstig gevuurd worden. 


Telken jare berlees ik met de zelfde graagte het werk : 
Le chateau de Wildenbourg ou les mutinés du siège 
d'Ostende, door Baron Jules de Saint-Genois. Weinige 
weken geleden, paaide ik dezer voortreffelijke histo- 
rische bewerking mijne jaarlijksche rente. Bij het lezen 
des wegsleependen tafereels den oudlanderen of Heecttrek- 
keren toegewijd, die het vrij- en Houthulstebosch be- 
wonen, op het grondgebied der gemeenten Clercken, 
Zarren, en Sladen niet verre van Dixmude gelegen, 
bekroop mij de lust deze buschkanters, bij wie tot he- 
den toe geene glimp van beschaving doordrong, te be- 
zocken. Welhaast had ik gelegenheid mijn klassiek werk 
voor eenen dag te onderbreken; met belangstellende 
nicuwsgierigheid bragt ik denzelven bij dezen OOrspron- 
kelijken volksstam door. Den geëerden lezer der anna- 
len zal ik gcen tafereel ophangen van het Vrij- en 
Houthulstbosch, noch van de zeden en gebruiken zijner 
boutige bewoncren, met den naam Heettrekkers bestem- 
peld; wie daar belang in mogt stellen, leze St Genoïs, 
tafereelen. 


LL 
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Langs den Noord-westkant van het Vrijbosch strekt 
zich eene dorre valei uit. Hier bij den zoom des wouds 
staan eene menigte armzalige hutten, die den Fecttrek- 
keren tot woning dienen. În eene derzelven trad ik 
binnen. Bij eenen loovervure zat een duchtig grijsaard 
te knabbelen aan een stuk hard roggenbrood. Deze ou- 
derling, nog krachtig van lichaamgestel, wakker en 
luimig, verzocht mij te ziften, en wees mij daartoe 
eenen hobbeligen stoel aan. Welhaast was 1k met 
den Heettrekker lustig aan het praten. Terwijl li] 
uit zijnen baardbrander rookte, vertelde bij muj ver- 
vaarlijke historien « echte gebeurtenissen in het Vrijbosh 
voorgevallen, » zei hij, van Reuzen, Dwergen, Nek- 
kers, Nixen en Alven. Dra verkreeg ik de stellige ver- 
zekering, dat de noordsche godenleer bij hen nog over- 
heerschende denkbeelden gelaten had, die ‘*t wel der 
moeite loonen zoùû na te vorschen. Zoo blijven zij nog 
aan sommige boomen tooverkrachten toekennen, dien of 
genen dag voor zulke zaak gunstig aanzien; voor Ze- 
kere ondernemingen het gewest van waar de wind 
blaast, raadplegen; het wassen of afnemen der maan, 
en duizend ongerijmdheden van allerlei slach houden 
staag hunne aandacht gaande. 


De volgende overoude gebruiken deed ik bi den 
Heettrekker op. 


Bijna voor alle werk van eenig belang stuurden onze 
voorvaders den Hemel een gebed toe. Bij de bewooners 
van het Vrijbosch, en in Vlaanderen bij vele lieden van 
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den boecrenstand, bestaat dit vrome gebruik nog. Zoo is 
het dat zij des avonds vooraleer zij deugn en ven- 
sters sluiten, de volgende rijmen opzeggen. 


Ik ga deuren en vensters sluiten, 

Mijn engel is binnen, de duivel is buiten; 
Met den goeden God wil ik rusten, 

Bevrijd van kwade lusten, 

En slapen onbevreesd 

In den naam des Vaders, Zoons en H. Geest. 


Doch, op andere plaatsen 00k: 


Ik roepe den H. Geest binnen, 
Ik jage den duivel buiten, 
En ga mijne deur en vensters sluiten. 


De landbouwers hebben de gewoonte ‘szomers met 
gansch hun gezin het huis te verlaten, om op de ak- 
kers te gaan arbeiden. Vooraleer zij zich van de hoeve 
verwijderen, dekken zij het vuur met assche toe en 
zesgsen tevens: 


Ik reken mijn vier 

Mijn goeden engel is hier, 

In huis en op hof 

God verleene me een goed schof, 
Bevrijd van dieven en brand 

En ook van den helschen vijand. 


De landlieden ‘hebben nog het aloude gebruik be- 
houden op Palm-zondag gewijde bukstakken op de hoe- 
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ken hnnner met graan bezaaide velden te steken. Bij 
deze werking prevelen zij. 


Ik zegen hier mijn koorn, 

Tegen den bliksem en tesen den oorm, 

Tegen de meissens en tegen de knechten, 
Opdat ze mijn koorn niet ommevechten, 
En tegen dat duivelsch zwijnges 

Dat zoo kwaed om pekken es. 


Wanneer de ouderlingen eerst de nieuwe maan aan 
den hemel zien glinsteren, maken zij het teeken des 
kruises en zeggen : 


Een doorn uit mijne handen, 
Een worm uit mijne tanden, 
Jk beveel mijne ziel in Jesus handen. 


Ten slotte zij hierbij nog het gebed aangeteekend, 
dat de- landlieden prevelen voor het bereiken van eenen 
biéenzwerm. 


Groote koning van de biëéen 
Daalt hier neder aan dezen tak, 
Om te vereeren, 

Het altaar des Heeren 

Met tedel offer van het was; 
En met eenen kloeken moed 

te Spijzen met honigzoet, 

Den zieke met den overvloed. 


Bij deze aloude volksgebruiken blijve, voor althans, 
mine taak steken. 
THEOPHIEL LANSENS., 
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ŒUVRES DE PEINTURE 


CONSERVÉES A YPRES. 


CHOGISD 


L'histoire de la peinture flamande n’est guère traitée 
par les écrivains avant l'invention de la peinture à 
l'huile. Karel Van Mander, Campo Weyerman, Arnold 
Houbraken, Jean Van Gool et beaucoup d’autres ne nous 
apprennent rien de nos artistes avant Jean Van Eyck. 


La plupart des biographes ne se sont occupés que 
des sommités artistiques ; toute une pleïade de peintres, 
dont les talents sont loin de devoir être dédaignés, a 
été oubliée ou inconnue. En excitant aujourd'hui l’atten- 
tion sur le génie de nos peintres Yprois, je suis persuadé 
qu'elle servira à ranimer le feu sacré du passé. 


Une nomenclature de peintres serait bien aride si l'on 
ne parlait des œuvres qu'ils ont produites. 
Tous IT. 15, 
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Emérie David dit, dans son histoire de la peinture 
au moyen âge, que l’ancienne opinion, que les églises 
devaient être peintes sur toute leur surface intérieure, 
subsistait chez nous comme en Italie. L'empereur Char- 
lemagne confirma cette coutume par une loi. Les en- 
voyés royaux (Missi Dominici), qui furent chargés de 
se rendre plusieurs fois, chaque année, dans les différentes 
provinces du vaste empire, inspectaient les églises et 
examinaient l'état des murs, des pavements et des autres 
parties des édifices, même de la peinture. A plusieurs 
reprises des règlements déterminèrent le mode des con- 
tributions à lever pour ce dernier objet. S'agissait-il 
de la peinture d'une église royale, l'évêque et les abbés 
voisins devaient y pourvoir; d'une église dépendante 
d'un bénéfice, c'était le bénélicier. Jusqu'au milieu des 
camps, si l'empereur faisait faire un oratoire, les murs 
étaient couverts de peintures sur toute leur surface. 
Tant qu'une église n'avait pas reçu ce genre d'ornements, 
on ne la croyait pas terminée. 


Nos anciens édifices et les peintures du temps de 
Charlemagne et des siècles suivants ont disparu, ils 
étaient peu solides et les barbares ont aidé le temps 
à y porter des ravages communs. 


Ypres possède quelques restes curieux de peintures, 
qui datent des XII et XII siècles. Nous avons à la 
Bibliothèque de la ville, un évangéliare, écrit sur vélin 
et divisé en quatres parties. Il renferme quatre mimia- 
tures et des initiales en or et en couleurs. L'écriture 
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et la grossièreté des figures indiquent une époque très- 
ancienne et assez difficile à préciser. Ce volume in-#, 
de 17% pages, est un des plus anciens manuscrits du 
pays. Les fonds sont en or mat avec encadrement en 
couleurs polyerdmes. Les figures assises ont un type 
roman; les nez sont gros et larges les yeux grands et 
une grande imperfection de dessin exprime quelqu air 
rude et farouche. Chaque miniature à une hauteur de 
20 centimètres sur 13 de largeur. 


Dans le corps du volume il y à une miniature de 
même dimension, ébauchée à l'encre rouge et qui donne 
une juste idée de la manière de procéder dans l’exécu- 
tion des tableaux. Un simple contour des figures, sans 
fond premier, indiquait au peintre les endroits auxquels 
il devait appliquer ses couleurs. L'art était bien restreint ; 
on ne connaissait pas la fonte des teintes, ni la pers- 
pective, ni la projection des ombres. 


‘était la décadence de l'art byzantin, qu'on remar- 
que dans les manuscrits du temps de Charlemagne, 
de Charles-le-Chauve, de Louis-le-Débonnaire et de leurs 
successeurs et qui finit vers le XIIL° siècle, pour faire 
place à l'art flamand, lequel parvint à son apogée par 
l'invention de la peinture à l'huile. 


D] 


Au treizième siècle la peinture à la détrempe était 
si commune à Ypres, que lors de l'érection de l’hospice 
Voet, en 1230, l'évèque de Térouane défendit, proba- 
blement sous prétexte d'économie, d'exécuter trop de 
peintures. Il ne permit de peindre que l'autel de la 
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chapelle et le haut des murs, afin que les malades 
pussent les voir pour se recréer. (1) 


L'église de S' Martin, bâtie en partie au XII° siècle 
et puis rebâtie et terminée au XII’, a été peinte à fresques. 
Dans les restaurations faites à cet édifice on a décou- 
verte des vestiges de peintures, exécutées en détrempe. 


Au XII siècle l’art du verrier avait déjà pris une 
telle importance qu'il domina les autres peintures. Nous 
nen avons aucun reste, dans les édifices publics de la 
ville. Cependant plusieurs peintres verriers exécutèrent 
des vitraux à S' Martin à Ypres, comme nous l'indique 
le tableau représentant l'intérieur de cette église au XVII: 
siècle. 


Le XIV' siècle fut le siècle de la plus grande 
splendeur pour le commerce et l’industrie des laines en 
Flandre. La ville d’Ypres, qui comptait, en 1246, une 
population de 200,000 habitants, était une des villes les 
plus riches du pays. L'opulence des habitants leur faisait 
rechercher les objets curieux d'art et d'agrément, qui 
pussent servir à orner leurs maisons. La peinture et la 
sculpture occupaient indubitablement le premier rang 
parmi les objets de luxe. Il nous reste très peu de ves- 


üges de cette antique splendeur. Pour donner une idée 


(1) L’hospice Voet fut fondé par Marguérite, fille de Lambert Voet., à 
l'endroit où fut bâti plus tard le couvent des capucirs. Voici ce que j'ai 
trouvé, page 15 verso, dans le livre rouge de St, Martin, maintenant à la 
bibliothèque d’Ypres. « Nullos autem habebit ipsa domus cruces, vel ima- 
gines nisi solum modo ad predictum altare, vel nisi eas habuerit in pariete 
depictas superius, vel aflixos, ut sint ibi spectaculum infirmorum, » 


MONS 


de la peinture de l'époque, qu’on examine à St Martin 
le portrait en pied de Robert de Béthune, peint jadis à 
fresque dans l'embrasure d’une fenêtre murée et restau- 
rée en 1628 et en 1837. (1) 


Qu'on examine le livre des Keuren de la draperie 
d'Ypres, écrit en 1363, dans lequel se trouvent des vi- 
gnettes, des arabesques, des lettrines et une infinité 
d'ornements, qui accusent un bon peintre du temps. Le 
Président de la Société Historique, Archéologique et Litté- 
raire d'Ypres à eu l'heureuse idée de faire reproduire 
les plus belles parties des dessins du Kuerbouc sur le 
diplôme des sociétaires et ainsi, il a mis chacun à même 
d'apprécier cette œuvre, due probablement à un artiste 
Yprois. (2) 


* 


Les artistes étaient bien modestes à cette époque; ils 
n avaient ni monogramme, ni signe quelconque pour trans- 
mettre leurs noms à la postérité. 


L'histoire des peintres flamands ne commence qu'à 
Jean Van Eyck. Avant lui aucun nom illustre ne figure 
dans notre histoire artistique. Il ne fut pas cependant 
le premier qui porta le titre de peintre des ducs de 
Bourgogne: un peintre, probablement Yprois, fut honoré 
de ce titre et de celui de Varlet du duc, par Philippe- 
le-Hardi, dès l’année 1395. 


oo 
(1) Ce comte mourut en 1522. 


(2) Voir l'explication de ce diplôme dans le premier vol. page 558-des 
Annales la Société. 
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C'est aux archives du royaume, dans les comptes de 
la ville d'Ypres et de la chambre des comptes que nous 
avons trouvé le nom de Melchior Broederlam, qui porta 
le titre de peintre de Monseigneur. Le nom de Broederlam, 
quelques fois orthographié Broederlain ou Brodlain, est 
très connu à Ypres; dès le 13° siècle, une famille dis- 
tinguée porta ce nom. 


Le nom de notre peintre figure pour la première fois 
dans le compte de 1382-83. On y lit en eflet: A Mel- 
cior, le peintre Monseigneur, pour plusieurs ouvrages de 
son mestier et estoffes achatées par li pour Monseigneur, 
pour faire bannières et pignons LXXTI lv. XV s. IL d, (4) 


EL à 


Le compte de 1385, donne à Broederlam le titre de 
Varlet de chambre, avec une pension de 200 livres par 
an. « À Melchior Broedlain, paintre de Monseigneur de 
Bourgogne et varlet de chambre, lequel paintre MS a 
retenu à [I |. de pension par an, tant comme À lui 
plaira. » 


Dans le compte de l’année suivante il figure sous le 
nom de Melchior Broederlain, paintre, avec un Jehan 
d'Yppre, tailleur de robes de Madame de Bourgogne. 
Celui-ci reçoit 210 livres. 


Broederlain ne figure plus dans les comptes jusquen 
139%. L'année suivante, il travaille à l’hostel de le Walle, 


(1) Quart compte Henri Luppin du 4e jour de Mai lan 1582, jusqu'au 
Je jour de Mai 1555, 
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l'hôtel du due à Gand. Pierre Adorne, receveur général 
en parle en ces termes: « À Melchior Broederlain, var- 
let de chambre et paintre de MS le duc de Bourgogne, 
conte de Flandres, auquel mon dict seigneur a fait parer 
et délivrer la somme de 87 liv. et LIT sols par. mon- 
noie de France, pour les parties ci-après déclairées, les- 
quelles il avoit, par commandement et ordonnance de 
MDS faites et délivrées au S' de Dicquemue pour porter 
au voiage de Frize. » (A la marge on lit les détails 
des ouvrages exécutés par le peintre.) Pour faire deux 
élendarts de satin, de bateure de fin or à otlle (à l'huile) 
de la devise de MDS de Bourgogne, de petits pingnons 
de satin d’icelle mesmes devise et 100 pingnons pour 
lances de la devise des grants, de bateure. Il reçoit 143 
liv. 149 s. 3 den. 


Broederlain ne travaille pas à l'hôtel du due à Gand 
en 1395-96. Deux autres peintres Clais Vandermersch 
et Guillaume de Ritsere y peignent deux chambres, un 
cabinet de bains, la chambre de retrait du duc et les 
ciels qui sont parsemés des devises de M. $S. et de Ma- 
dame. Brocderlain était à cette époque à Ypres. Qu'y 
lit-11? 


Dans le premier compte Jehan de Medom, paieur des 
ouvrages de l’ostel de Monseigneur à Ypre, commencé le 
VE jour d'Octobre l’an MCCCIIIF* et XV et finissant 
le IE jour de Septembre l’an mil CCCIILF* et dix-sept, 
il est question de restaurations importantes faites au 
château du comte à Ypres, connu sous le nom de Zaelhof, 
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parcequ'il était le siège de la cour féodale de la chà- 
tellenie. (4) 


Nous croyons ne pouvoir mieux faire, que de commu- 
niquer littéralement un extrait de ce compte, qui est re- 
latif aux restaurations du bâtiment et à celles des objets 
d'art. (2) 


« Premiers, payé à plusieurs manières d'ouvriers que 
pendant le dit temps ont ouvré es dis ouvrages et à 


À 


CS 


pluseurs personnes pour pluseurs materes qui y ont esté 
« emploié est assavoir: pour refaire le pont de la mote 
et le pont de la bassecourt, qui estoient en tel estat 


A 


x e 


« que à paines on y povoit passer à piet. Item pour 
recouvrir en tieules les maisons de la bassecourt, et 


æ 
ES 


« aussi autres sur la mote et pour remachonner et 
forüfier le piet de la porte de la bassecourt. Aussi 


+ 
# 


(1) Philippe d'Alsace fit construire dans son château d’Ypres, une cha- 
pelle. La charte de fondation se trouve dans le livre rouge de St. Martin, 
page 104 verso: Jn nomine sancte et individue T'rinitalis. Amen. E go 
Plhilippus Dei gratia Comes Flandrie et Viromandie , notum esse volo 
tam presenlibus quam fuluris, quod cum Ypre in domo mea capellam 
edificare feeerim jurt ecclesie Beati Martini Yprensis nullatenus de- 
rogare volens, Capellam ipsam sedem ecclesie beati Martini in perpe- 
luum donavi hoc tenore, ut prepositus predicte ecclesie de canonicis suis 
sacerdolem provideat, quiin capella illa singulis diebus divina celebret 
officia. Cujus rei gratia memorate ecclesie beali Martini centum solidos 
donavi, quas super wastinam singulis annis in feslo sancti Johannis per- 
solvendos assignavi, Quæ ut rala habeantur atque inviolata postmodum 
conserventur presentis pagtne alteslatione sigtlli met impressione conftrmavi 
huis testibus: Gerardo preposito Brugensi, Gerardo, preposito Insulano, 
Riquardo Blauvoet, magistro Willelmo de Mecines, Balduino castellano 
Iprensi, Erlebuldo precone, Henrico de Paskendale, Gualtero de Scoten. 
Sans date, vers 1168 dit Sanderus. M. Ad. Iweins a écrit üne notice sur 
le château du comte, à Ypres, 


(2) Robert de Bethune avait restauré le Zaelhof, où il résida longtemps et 
y mourut le 17 Septembre 1522. Gui de Dampierre le restaura aussi aux 
dépens de l'état, parcequ’il menacait ruine. 
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« pour refaire et fonder de nouvel le piet du grand pont 
« et les clés. Item pour faire le comble de la grande 
« sale qui estoit en péril de tout cheoir et por ce fut 
« du tout mis à terre et relevé et refait sauflisamment 
« et recouvert du tout de plonc. Item pour faire la cha- 
« pelle et couvrir de plonc, avec pour fonder et faire 
« de nouvel une nouvelle oratoire couverte d’ardoise. 
« Îtem pour faire de nouvel deux chambres avec deux 
« caufours, delez (à côté) la chapielle et recouvrir de 
« plone, et une masiere au debout de la petite sale, 
« lesquelles chambres quand on les mouvoit pour avoir 
« refait, furent trouvez si tres empiryée qu'on ne leur 
« povoit aidier et pour ce sont tout parfait de nouvel 
« avec deux garderobes, excepté qu'il y faut une mai- 
« sicre (cloison) audevant des garde robes et un peu de 
« carpentage. [tem pour rasseoir et remettre l'entrée du 
« chelier, (cellier) et faire machonner un nouvel piet à 
« l'un leis (à côté) de le grantesale et nouvelles fenes- 
« trailles de grand bois dessus. Item pour faire une 
« nouvelle paroït de grand bois ou l'entrée d’un chelier 
« soloit estre et aussi machonner de grés une nouvelle 
« entrée de la petite sale, avec pour pluseurs autres re- 
« fections qui y sont fais par l'ordonnance et advis de 
« maistre Jehan de Melles et Pierre Ieyns dessus dis. 


Voilà l'exposé des travaux exécutés aux bâtiments ; 
suivent les restaurations artistiques: « Item, à Jehan de 
« Bouvekerke pour faire en la chapelle VIJ verricres de 
« XVIJ pies chacune ct J rondel de trois pies au debout 
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« esquelx sont peint par l'avis des signeurs et de Mez- 
« CHIOR LE PEINTRE DE MonselGNEUR, en l'une Saint-An- 
« thoine avec les armes de Monseigneur, en l'autre 
« Nostre-Dame; en la tierche le crucifix et les armes 
« de Monseigneur; en la quarte saint Jehan; en le 
« quinte Sainte Margriete avec les armes de Monseigneur 
«et de Madame; en la VJ* Saint Jehan-Baptiste avec 
« les armes de Madame d'Ostrevant et de son mari; et 
« au rondel les armes de Flandres. Payé de ce à lui, 
« par l'ordonnance de maistre Jehan de Meles, Picre 
« Heyns et du bailli d'Ypre. C liv. XIIJ den. 


Jean de Bouvekerke recoit cent livres et treize deniers 
parisis pour la peinture et le placement de sept verrières, 
dont chacune mesurait plus de dix-sept pieds de hauteur. 
C'est à peine quatorze livres par verrière. Aujourd'hui 
l'on exige jusques fr. 150, et même plus, par mètre 
quarré. 

Melchior Broederlam n'est pas mieux retribué pour 
les ouvrages qu'il a exécutés et qui figurent dans le 
compte sous la dénomination de Peinture de penonchiaux 
des armes de Monseigneur et autrement. 


« Item à Melcior Broederlain pour peindre un pignon 
« qui est mis sur le grent sale d'un chevalier a che- 
« val avec les armes de Bourgoigne et de Flandres et 
« pour dorer le pumiel en la moyenne de le bergh 
« sur quoi le pignon est mis, payé [TJ lv. 


« Item pour peindre d'or et d'autre colleur une creste 
« de plonc qui est mis sur l'oratoire, IJ Lib. XII s. 


SAS 


« Item pour peindre un autre pignon, qui est mis 
« sur la nouvelle chambre des armes de Bourgoigne et 
« de Flandres et pour dorer une noke de fer, VIJ hb. 
€ LILJ ss. 


« Somme de ces pryes payés au dit Melcior comme 
«il appert par sa quittance, XII IL. IILJS s. 


Ce compte indique que le peintre du duc de Bour- 
gogne était chargé, non seulement de l'exécution de 
tableaux, mais encore de la dorure et de la peinture 
des girouettes placées sur le Zaelhof. 


Observons en passant que le compte dont nous extrayons 
ces passages est commencé en Octobre 1395 et finit en 
Septembre 1397. 


Dans le compte de la ville d’Ypres, de 1394, on lit 
que le trésorier de la ville est autorisé à payer à Melchior 
Broederlam, au nom du duc de Bourgogne la somme de 
247 liv. 10 Sc. sans qu'il soit indiqué à quel titre cette som- 
me est payée. (1) Il est à supposer que Melchior a touché 
le montant de cette somme pour un ouvrage assez im- 
portant. Où a-t-il exécuté cet ouvrage? Etait-ce à la 
résidence du comte? Nous ne le croyons pas, attendu 
que les grosses restaurations des bâtiments du Zaelhof, 
n'ont commencé, comme nous l'avons dit plus haut, qu'au 
mois d'Octobre de l’année 1395. 


Il est certain que la peinture en détrempe qui orne 


(1) Compte de 1594. Item paiet à Melsior Broederlam en le nom de nostre 
Seigueur de Borghongen de Le otroi des assises, 247 lib. X S. 
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la paroi Est de la chambre échevinale, et dont une par- 
tie existe encore, fut peinte sous le règne de Philippe- 
le-Bel; voici ce qui le prouve. 


Cette peinture représente Louis de Nevers et sa femme, 
Marguerite d'Artois, Louis de Male et sa femme Mar- 
guerite, fille du duc Jean de Brabant et Philippe-le-Hardi 
avec sa femme Margucrite fille de Louis de Male. Il y 
a une Inscription à chacun de ces portraits. La dernière 
de ces Marguerites porte le titre de comtesse de Flandre, 
d'Artois, de Luxembourg, de Nevers et de Réthel ct 
d'héritière présomptive (Verbeideghe) de Brabant et de 
Limbourg. Le titre d'héritière présomptive sert à déter- 
miner l'époque de l'exécution de ces fresques. (1) 


Jean III duc de Brabant n'avait que trois filles et 
prévoyant les dissentions qui pouvaient s'élever entre ses 
gendres, il avait déclaré, dans une assemblée, tenue à 
Louvain, que la souveraineté passerait à Jeanne sa fille 
ainée, mariée à Wenceslas de Luxembourg et que les 
deux autres princesses auraient un apanage convenable (2). 


Louis de Male, avait épousé Marguerite, la fille puinée 
nsc nsaaen eme 


(1) Les restes d’inscriptions, qu’on a découvert dans la salle échevinale, 
sont: Lodewick van Nevers, grave van Vlaenderen, die... kerty. 
7 Mergriete srarfnede van Artois, van Nevers ende Retheirs. 


Lodewick van Malen, graef van Vlaenderen, Artois, Nevers ende 
Retheers. Mergriele dochter van den hertog Jan van Brabant. 


+ Plulips soon van den koninc van Frankerike, hertoghe van Borgoinie. 
Mergriele van Malen gracfnede van Vlaenderen Artois, Luxembourg, 
Neivers ende Retheers, Venseiwecur van Brabant ende Lembourg, vrouwe 
van Salins, Mechelen ende Antwerpen. 


(2) J. J. Desver, Histoire de la Belgique, tome 1. 
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du duc Jean, dont-il eut une fille nommée Marguerite 
de Male, laquelle épousa en secondes nôces Philippe-le- 
Hardi, duc de Bourgogne (1369). 


Le due Wenceslas étant mort sans postérité laissa son 
duché à sa femme Jeanne (1383). Louis de Male, mourut 
l'année suivante et sa fille Marguerite de Male hérita de 
ses domaines. Sa tante, la duchesse Jeanne, appela à 
recueillir sa succession, par un diplôme daté de Tournai 
le 28 Septembre 1390, Philippe-le-Hardi et Marguerite 
de Flandre, son épouse. Ceux-ci, par le partage qu'ils 
firent de leurs états, entre leurs enfants, transmirent 
leurs droits sur le Brabant et le Limbourg à Antoine, 
leur second fils. Les états de Brabant sanctionnèrent 
ces arrangements et Antoine de Bourgogne, du consen- 
tement de sa mère, de la duchesse Jeanne et des Etats, 
prit, par anticipation, dès le 5 Juin 140%, les rênes 
du gouvernement du duché. 


Ce fut donc de 1390 à 1404 que la comtesse Mar- 
guerite porta le titre d'héritière présomptive (Verbeideghe) 
de Brabant, et par conséquent, ce fut durant ce laps 
de temps que furent exécutées les inscriptions et les 
peintures de la salle échevinale d’Ypres. 


Qui est l’auteur de ces fresques? Les comptes de la 
ville n'en font aucune mention. Il est question dans le 
compte de la ville, de 1395, de Gérard Vandermersch, 
peintre, qui exécute plusieurs ouvrages à l'extérieur et 
à l'intérieur de la Halle aux draps. 
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Il reçoit de ce chef 9 livres pars. pour noircir un 
mur (de Weech) et pour y peindre une Annonciation, 
ou une Ambassade (een boodsceipe) (1). Il pemt encore 
en noir des niches (de maziere) de la halle, à 15 se. 
la verge, soit pour 49 verges 36 livres 15 sc. On lui 
paie ensuite pour peindre et dorer les statues et les 
niches de saint Christophe, de sainte Catherine et de 
saint Georges, placées dans la chambre échevinale, 24 
livres, et pour la dorure d’une statue de Vierge et de 
deux statues de S' Jean 10 livres 16 scel. Il restaure 
aussi la chapelle du magistrat et d'autres personnes 
sont employées pour exécuter les broderies et les orne- 
ments d’autel de la dite chapelle. (2) 


Il est fait mention dans le compte de la même année 


(1) Boodsceipe ou boodschap Kiliaen traduit ce mot par Nicutium et Legatio, 
ambassade, Quelle ambassade a été exécutée par le peintre Vander Mersch ? 


(2) Compte de 1495. Gheraerd Vander Mersch van te zwartene de weech 
boven laken halle ende van 1 baudsceipe daer in te makene 9 Lb. pars. 
Item hem van 49 ghestrecter roeden te zwartene de maziere van der laken 
halle te 15 S. vander roede, comt 56 lib 15 Sc. Item hem van stoffeirne, 
van vergoudene sinte Xristoffelse, sinte Cateline en S. Jorise, metten 
formen te sloffeirne daer in dat zy staen in scepen camere 24 lib. Ttem van 
1 Marien beelde te vergoudene ende 13 beilde van S. Jan. 10 lb, 16 Sc. 
Item hem van den autaerclede voren ende van den \J ziden, van stoffen 
ende van werke, 4 Vib,16 Sc. tem hem van stoffeirne de voortafle buten 
ende binnen, 9 lib. 


Van cost ghedaen om de vestementen vander Capelle ter halle. Eerst 
Pieter Zoeteneive van Brueghe, vandercruce te werkene van borduren, 
46 lib. 16Sc Ztem van 17 elven linwaeds ten alben 5 lib 9 Sc. Zlem van 
makene de berden stolen en alben Jonc. Martinen 5 lib. 14 Se. Flem 1 oude 
linckene 16 Sc. Item van KJ zidinen lakene om de casulen en cortinen 52 lib. 
8 Sc. Item H. Xffel van Beisselaere van AJ sindalen om de voederinghe 
16 lib. X Sc. Ztem van maken de casule ende cortinen 9 \ib. Item joncv. 
Martinen van fringen, van linten, van Sidenin, corden van ziden ende van 
singhelen 8 lib. 8 Sc. Item den heere Jhan van Scoten van 25 elven flueels 
ten 13 crucen 9 lib. Item van den voors, ornamenten te voerne, te wiene en 
costen HJ lib. 12 Sc. 
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(1395) de la sculpture de deux de ces statues, de saint 
Georges et sainte Catherine, (4) mais ïl n'est nulle 
part question de la peinture murale, qui probablement 
a été exécutée l'année précédente (1394) par Melchior 
Broederlam, le peintre du duc de Bourgogne. Il est en 
effet dit dans le compte de cette année: liem paiet a 
Melsior Broederlam, en le nom de nostre singeur de 
Borghongen de le otroi des assises 247 lib. X sc. Le 
trésorier de la ville paie donc au nom du duc, à pré- 
lever sur ce que, la ville lui doit pour droit d'assises, 
une somme assez considérable pour ce temps-là. 


Le peintre du duc ne peut pas avoir mérité cette 
somme pour peintures exécutées au château du comte, 
puisque, comme nous l'avons vu plus haut, le Zaelhof 
ne fut restauré que l'année suivante et que Broederlam 
a été payé spécialement pour les travaux qu'il y a exécutés. 


Melchior Broederlam ne figure qu'une seule fois dans 
les comptes que jai compulsés; il n'est pas retribué 
par la ville, mais par le duc. J'ose en conclure que 
ce fut celui-ci qui chargea son peintre de produire les 
portraits des comtes et des comtesses de Flandre ses 
ancètres et d'y ajouter le sien et celui de sa femme. 
Il me parait quon ne pouvait employer pour cette 
œuvre remarquable d'autre peintre que celui qui por- 
tait le titre de peintre et de varlet du duc. D'ailleurs, 


(1) Compte de 1395. Van I sinle Jorise ende sinte Cateline te snidene om 
te slelne tn scepeneni Camere. 
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si un peintre quelconque, aux gages de la ville, eut 
exécuté cette fresque, les comptes en feraient une men- 
tion toute spéciale. 


Nous avons vu Broederlain peindre à l'huile (compte 
de 1395 plus haut) dès l’année 1395, il peignait ainsi 
des bannières sur satin blanc et jaune. Rien ne prouve 
quil a exécuté à l'huile de grandes peintures. Toutefois 
nous avons lieu de supposer qu'il en exécuta à la 
chartreuse de Dijon, en 1398. D'après M. Didron 
(Annales archéologiques) notre peintre peignit pour les 
chartreux de cette ville deux tables d’autel ouvrées à 
images et à tabernacles (niches) de maçonnerie. (4) 


Nous venons de voir que la ville a fait des dépenses 
extraordinaires pour décors de la salle échevinale et 
de la chapelle y attenante; que ces dépenses ont été 
faites en 1395. Quel peut avoir été le motif de toutes 
ces ornementations? Le compte de 1395 semble nous 
l'indiquer. Il y avait longtemps que le duc et la du- 
chesse n'avaient pas visité leur bonne ville d'Ypres. La 
régence ayant appris que leurs souverains visiteraient 
la ville de Saint-Quentin, un Vermandois, leur envoya 
une députation pour les prier de venir à Ypres. 


Toutefois ce ne fut qu'en 1397 que le duc y vint 


(1) Noms d'anciens artistes et ouvriers, mentionnés dans divers documents, 
principalement extraits de deux volumes in-4o manuscrits, appartenant aux 
archives du département de la Côte d'Or, marqués des leitres X et Y et 
intitulés : PLUSIEURS MÉMOIRES TIRÉS DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE DUON 
ET DES ARCHIVES DE LA CuarTReuSe. Cités par Delaborde, dans son ouvrage 
les ducs de Bourgogne, page LXXLIJ, 
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accompagné de sa femme. La ville se mit de nouveau 
en frais pour rendre la réception aussi brillante que 
possible. 


Entre autres frais, qui figurent dans les comptes de 
cette année (1397), nous remarquons des frais de pein- 
ture, payés à deux peintres Jacques Cavael et France 
De Wichterne. Le premier peint les petits drapeaux 
pour orner les trompettes; deux drapeaux pour les 
maîtres d'incendie et seize douzaines d'écus. L'autre 
peint quinze douzaines d'écus, armoriés probablement 
aux armes des souverains (1). 


L'année suivante (1398) Jacques Cavael dore des ar- 
moiries placées sur le toit des halles et dessine le modèle 


D! 


de la croix à placer sur la tour de l'église de S' Pierre. 
Il entreprend aussi de décorer (étoffer) la chambre 
attenante à la chapelle des halles, moyennant la somme 
de 72 livres (2). 


Les noms de ces deux peintres n’ont pas échappé à 
l'attention de M. l’archiviste Diegerick ; il les a fait con- 


DE RER EN Tes Te eine Emme dm, 


(1) Jacques Cavael van II) Piegoenen ten trompen, 12 Lb. Item hem XVT 
dosinen seilden verwapent ter comste van mynen heere, te XY. Sc. de 
dosine 12 {b. Ilem hem van IJ pingoenen om de brandmeesters 48 lb. [tem 
hem van den dunsen (*) van den hoofmans scerrewellers, brandmeesters 
ende scotters, 48 Sc. An France Vanderwichterne van XV dosinen scilden 
van wapenen XI lib, F Sc, 


(”) Duns, c’est-à-dire dons où dodde, espèce de sceptre pernt, 


(2) Compte de 1398. Jac. Cavael van den scilde up tscaelge dac te ver- 
goudene van stoffen van goude ende werke, mids de Patroncen van den 
cruce van S, Pieters kerke,..….. +. 14 lib. 12 Sc. 


Jac. Cavael van der Camere naest de capelle op de halle te stofferne 
72 lib. van den welke hem betaeld der up in de tresaurie Laetst voor Leiden 
doe men coop der of macte 56 lib, en nu die reste die comt 56 lib, 


Tome II, 14, 
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naître dans les Annales de la Sociéte d'Emulation de 
Bruges, en 1853. 


Le 24 Février 1399 (1400 N. S.) Jacques Cavael, 
habitant de la ville d’Ypres et peintre de profession, 
s'adresse en personne au magistrat de la ville, pour lui 
exposer qu'il avait été salarié depuis quelques années, 
en travaillant pour la commune; et que maintenant il 
désirait la servir gratuitement, en peignant les bannières 
des chef-hommes, les banderolles des maîtres-d'mcendie 
et les modèles des habillements des mêmes personnages ; 
de ceux des archers et des préposés à la garantie, pourvu 
toutefois qu'on veuille l’admettre comme peintre de la 
ville. Le magistrat vu la probité, l'habileté et la science 
du peintre accepta cette présentation, et consentit à ce 
qu'on lui donnât les habillements de sergeant de la ville (1). 


(1) Up den XXIIIJ dach in Spoerkele, in ‘tjaer voorseid [1599] quam 
voor myIten heeren vooghd ende scepenen van der steide van Ypre in de 
vulle camere, Jacob Cavael, poorter ende scildere van de voors. steide, 
tooghende met eenre supplicalie, dat hy een sticke tyds met ziere sciencie 
ghediend hadde de voors. steide , omme zinen aerbeidsloon, maer omme dat 
bi naturen ele begheerd meer eere dan arbeidlic loon, begheerde meer ont- 
houden te zine metter voors. steide, als haer dienare van der scilderye 
voors, teenighen goeddoen hoe kleene dat het ware, danne voord meer 
haer te dienene omme hacer beidelic loon. Ende presenteirende de steide te 
dienene up zinen costle in Le makene elcs jaers, den hoofdman van der steide 
als zy ghecomen ende ghemaect waren hare bannieren: den brandmeesters 
hare wimpelen ; ende voord de patroonen van den cleedinghen van den 
hoofdmans, van den brandmeesters, van den scotters ende van den besan- 
ters, mits dat men hem als dienaere der steide van der scilderye onthouden 
uilde, ende supplieerde otmoedelyke ende met nerensten dat men her dies 
de eere doen wilde. Omme twelcke raed der up ghehebt ende aenghesien de 
deughd van den voors. Jacob, zyne conste ende habilheide van ziere voors. 
scientie, ende dat de steide der of te doene heeft, ende dat zyne presentatie 
wendt int proffyt van der steide, de vors. Jacob was onthouden bi minen 
heeren vors. als dienare ende in den dienst van der steide vors: als van der 
vors. scilderye ende was hem gheconsentiert ende ghegheven de cleederen 
van der steide met den serjanten. Ende daer op hy verbond hem te doene 
de presentatie voors. elcs jaers, alsoot voorseid es wel ende ghetrauwelikèz … 
uit gheleid tiden van oorloghen. 
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Cavael ne jouit pas longtemps du titre qu'il avait 
ambitionné ; France Van der Wichterne demanda le 
4 Mars 1400 (1401 N. S.) la faveur qu'avait obtenue 
Cavael. Celui-ci venait de décéder et l'honneur de porter 
le nom de peintre de la ville fut conferé à Van der 
Wichterne aux mêmes conditions qu'à Cavael (1). 


Remarquons ici que dans l'acte de nomination de 
Cavael il n'est pas fait mention d’un titulaire qui l'aurait 
dévancé dans la fonction honorifique de peintre de la 
ville, tandis que le successeur de Cavael parle de son 
prédécesseur. J'en induis qu'avant Cavael il n'y avait 
pas de peintre de la ville, mais qu'un autre peintre pro- 
bablement Broederlam, portant un nom bien plus élevé, 
exécutait les grands travaux. Je suppose encore que 
Cavael n'aura osé demander le titre de peintre de la 
ville qu'après le décès de Broederlam. La peinture était 
à la veille de subir une grande réforme et de sortir de 
l'enfance dans laquelle elle était encore plongée. Les 
Van Eyck inventèrent un nouveau procédé de peinture 
à l'huile. Ils trouvèrent que l'huile de lin et l'huile de 
noix perdaient le plus promptement leur humidité, sur- 
tout quand on les avait fait bouillir et ils ajoutèrent des 


Renan EE 


(1) Up den III] dagh van Marte, int jaer M ende CCCC (1401 N.S) ter 
beide van Mr. Heinryc Van Spiere by sinen brieve, France V'ander Wich- 
terne, scildere, was onthouden bider ghemeene camere ten dienste vander 
steide, als vander scildery, in de steide van Jacob Cuvael, ende up de zelve 
voorme ende maniere dat hiere of onthouden was ende alsoot hiervooren 
van Jacob vors. gescreven slaet, ende verbond hem ende consenteirde te 
doene al tselve dat Jacob vors. hem verbond te doene. Up twelcke hem ghe- 
consenteirt ende ghegheven waren jaerlycs de serjante cleederen vun der 
steide alsoot den vors Jacob ghedaen was. 


ADR 


essences, qui, par leur évaporation, accélérèrent encore 
ce résultat (1). 


Soit que les inventeurs gardassent leur secret, soit 
que les autres peintres en renom ne connussent pas la 
manière d'appliquer le nouveau procédé de peindre, la 
peinture de la détrempe fut encore pratiquée longtemps 
après que Jean Van Eyck peignit ses beaux tableaux et 
pour donner une preuve de ce que j'avance, je citerai 
le petit tableau, ou monument érigé à la mémoire 
d'Yolente Belle, épouse de Josse Bryde, décédée en 1420. 
Ce tableau peint au blanc d'œuf sur. fond d’or, porte la 
date de 1420 ; on le voit dans l’église de l'hospice Belle. 
Il représente Yolente agenouillée priant la Vierge ; la 
hauteur du tableau est de 0,80 et sa largeur 1,30. 


à! 


La peinture à l'huile gagna insensiblement du terrain. 
Deux peintres gantois, Guillaume Van Axpoele et Jean 


———————_—— 


(1) L'huile était employée longtemps avant les Van Eyck pour peindre sur 
bois. M. Scourion, secrétaire de la régence de Bruges, a trouvé dans les 
comptes de la ville, années 1552-55, folio 108, qu'un peintre Jean Vander- 
Leye, entreprit de décorer avec de l’or de l'argent et toutes sortes de 
couleurs à l'huile, la chapelle de la maison située à Damme et appartenant 
à la commune de Bruges. Un écrivain, Theophylus Presbyter, dans son 
ouvrage : Diversarum artium scedulæ, C. 27, parle de la peinture à l'huile 
en ces termes: Omnia genera colorum eodem genere olei teri et poni 
possunt in opere ligneo, in bis tantun rebus quæ sole siccari possunt, quia 
quotiescumque unum colorem imposueris, altérum ei supponere non potes, 
ni prior exsiccetur, quod in imaginibus diuturoum et tædiosum nimis est, 
Ainsi le grand inconvénient de la peinture à l'huile, avant les Van Eyck, 
consistait à appliquer ou à superposer les couleurs à mesure qu’elles sé- 
chaient. Ce procédé étant sujet à une infinité d’inconvénients, les peintres 
préféraient ancienne méthode; délayaient leurs couleurs dans de l'eau, y 
faisaient dissoudre de la gomme de cérisier, ou de prunier, puis ils les ap- 
pliquaient sur des panneaux, qui avaient recu une impression À la colle. 
Le vermillon, la céruse et le carmin, ne se mélant pas à la gomme, étaient 
seuls broyés avec du blanc d'œuf, La colle de parchemin servait à fixer les 
ors, et on recouvrait le tout d’un vernis, composé de gomme arabique et 
d’huile de lin bouillies ensemble, 
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Martens repeignent à l'huile, dès 1419, plusieurs morceaux 
anciens, qui ornaient l'hôtel de ville de Gand, ils s’en- 
gagent à Îles peindre en bonnes couleurs à l'huile, sans 
mélange de substances corrosives. (1) Les mêmes pein- 
tres sont appelés par le magistrat de la ville de Courtrai 
pour repeindre en couleurs à l'huile, dans le vestibule 
de la maison échevinale, une série de portraits en pied 
des comtes de Flandre, peinte antérieurement à fresque 
(2). Ceci me rappelle les restes des fresques découvertes 
sur les murs de la chapelle de S® Catherine à Courtrai 
et qui datent du temps de Louis de Male, qui avait 
fait construire cette chapelle en 1374. Il avait aussi fait 
peindre sur le mur, au-dessus de la tribune de cette 
chapelle, le jugement dernier, qui en 1409, était déjà 
irès détérioré (3), 

Les artistes n’ont jamais fait défaut à Ypres, surtout 
après l'invention de la peinture à l'huile. Pour en donner 
une idée compulsons le registre de l’ancienne chambre 
des comptes, (actuellement conservé aux archives géné- 
rales du royaume) et intitulé : Comptes de Fastre Hollet, 
louchant les ouvrages fais en l’ostel de Monseigneur le 
duc de Bourgoigne en sa ville de Bruges pour y tenir 
sa feste de sa thoison d’or et la solemnité de ses noepces, 


aussi de plusieurs entremetz ve Parures et aultres 
PEUR ET mom a 


(1) Diericx, Mémoires sur la ville de Gand. tome 11, p.75. 

(2) Edmond De Busscher, Recherches sur les peintres gantois des XIV et 
XV siècles, 

(5) Comptes de N. D. à Courtrai, année 1409. Pictori pro reparatione totius 
parietis ubi judicium erat depictum in capella B. Catharinæ, Les peintures 
des comtes existaient encore en 1650, on lit dans les comptes de cette 
année: Pro purgatione et illustratione comitum Flandriæ in sacello S, Ca- 
tharinæ, 
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pour servir aux bancquets d’icelles en lan 1468. IL s'agit 
comme on voit des fêtes données à l’occasion du mariage 
de Charles-le-Téméraire et qui durèrent plusieurs jours. 


Dans le compte des dépenses faites pour ces fêtes figurent 
soixante-six peintres, qu'on avait appelés de différentes par- 
ties du pays pour peindre les ornements de la table des cinq 
festins, que le duc se proposait de donner durant cinq jours 
consécutifs. Voyant que les peintres ne pouvaient suflir 
pour terminer les ouvrages, on envoya des courriers à Gand, 
à Audenarde, à Cambrai, à Arras, Douai, Valenciennes, 
Louvain et Ypres. 

Cette dernière ville fournit dix-neuf peintres, qui 
probablement arrivèrent les derniers à Bruges, puisque 
chacun ne figure dans le compte que pour trois jours 
de travail y compris le voyage d'aller et retour (1). 


(1) Extrait du compte de Fastre Hollet de 1468, dans lequel figurent les 
noms des peintres 1prois : 
YPPER. 
A Jehan De Chasteau, pre pou IUJ Jonrs, ue sa venue et 
alée, à XVI s, p. jour. . I NAS. 
A Staes de Scilde, paié pour I]; jours x XII s. ESA : 86 5. 
A Jehan Van Berselaire, pue pour sembl, ILJ jours au dict pris 


de XII s. pour Jour . . se ce D NOR 
A Arnoul de Waerre, paié pour semb. : : 
A Jehan Penant, «. . SR os OS: 
A Jehan Van den Hendde, pour semb. ILJ jours à XS. pour jours, 605, 
A Georis Utenhove, paié pour semb. . . . . + . ,; + . 508. 
A. Jngle. Vander Reye.. : .. ., . +... 0e 
A Christophries De Buoqgs. 2 41 0 al et ee 
A Pirquin Bernart. + +. . «+ «+ + ee ee "20 s. 
A Jennin de St. Quentin. . . + . . . 5 SUCRES QUSS 
A: Claes de Zwarlen. +... 4... ets “7 80. 
A Williquin de Verlicter. + + + «+ + + + + à + + + + 505. 
A Gillis de Tournays. 5 1 eee ee 80 s 
A Waultre de Elselaire . . . ee : O0 8: 
A Jehan de DE PR pour les dits IL jours, au pris de 8s. 

pour Jour. res Ver DAS 
A Berthelomi, son Varlet, paié pour Les dits ILJ jours, au pris 

de Vs. pour Jour . +. nn LT 
A Pierrequin De Pot, à VIS. ‘pour chaseun jour et pour ce « . 185, 


À Adrian Blencpaie, pour sembl. . . . . . + . . . . . 166. 
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Tous ces peintres ne reçurent pas le même salaire. 
Il est à supposer qu'ils reçurent chacun à raison de 
leurs talents. 


Jacques Daret, peintre tournaisien et Franc Stoc, 
maitre ouvrier de Bruxelles, sont ceux qui reçoivent la 
plus grande rétribution. On leur paie XXIV s. par 
jour. Après eux figure comme reçevant la plus forte 
somme un peintre Yprois, Jean De Chasteau, qui reçoit 
XVI s. par jour. Deux autres peintres de cette ville, 
Staes De Scilde et Jehan Van Berselaire reçoivent XII 
s. par jour. Hugues Van der Goes, l'élève de Jean 
Van Eyck, reçoit XVI s.; il jouissait cependant d'une 
haute considération à Gand et ses œuvres rivalisent 
souvent avec ceux de Memling. Concluons de cette 
comparaison qu'Ypres possédait à cette époque divers 
peintres de premier rang, dont les œuvres pouvaient 
rivaliser avec ceux des disciples de Jean de Bruges. 
Que sont devenus les produits de ces illustrations ar- 
tistiques? Beaucoup ont péri sous le marteau des Icono- 
clastes et sans aucun doute plusieurs existent encore 
dans les musées, où ils passent sous le nom de lun 
ou de l'autre peintre connu. Comment se fait-il que les 
grands amateurs, voulant attribuer un tableau à un 
maitre connu, reculent dans leur appréciation devant 
l'une ou l’autre différence d'exécution dans le dessin, le 
coloris etc.? Comment attribue-t-on à Memling des ta- 
bleaux, qui, après avoir passé par le crible des critiques, 
finissent par passer pour tableaux de l'école? À la vue 
de tant de noms de peinires flamands, vivant à la même 
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époque, la réponse à cette question est facile, les élèves 
ont souvent approché du maitre par leurs talents. 


À propos de ce que je viens d'avancer, parlons d’un 
tableau, qui, avant la révolution de la fin du siècle 
dernier, ornait l'église de St Martin à Ypres et qui a 
été souvent et longtemps attribué à Jean Van Eyck. 


Dans un manuscrit appartenant autrefois aux frères- 
gris, à Ypres, se trouvait: « En l'année 1445, maitre 
Jean Van Eycken, peintre renommé, peignit à Ypres 
ce magnifique tableau, que l'on plaça dans le chœur 
de St Martin, à la mémoire du révérend Nicolas Mal- 
chalopie (Van Maelbeke), prieur ou abbé du cloitre de 
S' Martin enterré devant ce monument. » (1) 


a 


C'est sur cette donnée que le tableau à été attribué 
à Jean Van Eyck. Décidément la date (1445) est fautive, 
Jean étant mort en 1440. Depuis qu'on a découvert que 
Jean avait un frère nommé Lambert, qui lui a SUrVÉCU, 
on à supposé que ce frère avait aussi été peintre et 
que le tableau de S' Martin, pouvait bien être de lui, 
Tout cela est possible, mais rien ne le prouve. Il existe 
encore actuellement, à S: Martin, un autre tableau à 
quatre volets, peints chacun des deux cotés ; il représente 
Pour sujet principal la Création et la chûte d'Adam et 


EE ma meme ee MO OR 


(1) Anno 1445, hoeft Mecster Joannes Van Eycken, een befaemden schil- 
der, binnen Ypre geschildert dat overtreffelyk tafereel, twelcke gestelt 
wiert in den choor van St. Maertens, tot een gedachtenis van den eerweer- 
digen heere Nicolaus Malchalopie (Van Maelbeke), abt ofte proost van 
St, Maertens klooster, die daer voor begraven ligt, < 
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d'Eve. Ce tableau a toujours été attribué à Jean Van 
Eyck; il porte la date de 1525 et est indigne du grand 
peintre. Les on dit ne sont pas admissibles comme 
preuve dans l'appréciation des objets d'art. Je parlerai 
plus loin de cette œuvre. 


Ecoutons maintenant ce que dit M' le docteur De 
Mersseman, dans la biographie de Jean Van Eyck, au 
sujet du tableau exécuté pour le prévôt Van Maelbeke : 
« La tradition semble constater d'une manière très-satis- 
faisante que le tableau conservé par M° Bogaert, est en 
cllet l'œuvre qui a été primitivement exposée dans l’église 
de S' Martin (1); cependant il est resté des doutes à 
plusieurs amateurs distingués, que le peintre soit bien 
Jean Van Eyck. M" Boisseré ne croyait pas qu'il fut de 
la main de Jean. M' Passavant émet l'opinion que ce ne 
peut-être qu'une copie. Les mains sont trop mal faites 
pour quon puisse les croire de Jean Van Eyck. Le 
premier plan est éclairé par une autre lumière que le 
fond, inadvertance que ce fameux peintre n'aurait pas 
commise, Cependant le docteur Waagen, pendant son 
dernier voyage à Bruges, examina-le monument avec 
la plus scrupuleuse attention et son œil si expérimenté 
et si habile n’hésita pas à reconnaitre le style propre 
des Van Eyck, dans plusieurs parties de l'œuvre. » 


M° De Mersseman, suppose ensuite que le tableau 


RL ne mom 


(1) I n'y a pas de doute que cette œuvre ne soit l'original provenant 
de l'église de St, Martin. Mr. Bogaert l’a achetée à Mr. Walweyn à Ypres, 
amateur distingué, qui cultivait lui même la peinture, 
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pourrait bien être attribué à Lambert Van Eyck. Et 
pourquoi plutôt à Lambert quà un autre disciple de 
Jean? Parmi les nombreux peintres Yprois, dont nous 
avons cité les noms, n’y en eut-il pas un qui fut ca- 
pable d'exécuter un tableau de la valeur de ceux d'Hugo 
Vander Goes, dont le salaire, dans le compte cité de 1467, 
était moindre que celui de plusieurs autres peintres, 
entre autres de Jean De Chasteau? A défaut de preuves 
certaines je ne puis révendiquer la paternité du tableau 
de St Martin à un peintre Yprois, mais il y a possi- 
bilité qu'il en soit ainsi. 


Dans la nomenclature des prévôts d'Ypres, Sanderus 
fait figurer Nicolas Van Maelbeke comme XXVF prévôt 
et lui donne pour successeur immédiat Lambert Van- 
derwoestyne. Le prévôt suivant (28%) est Nicolas de 
Dismude, doyen du chapitre en 1428 et prévôt en 1440. 
Les prénoms de Maelbeke et de Dixmude sont les mêmes. 


Si la chronique des Frères-gris s'est trompée dans 
la date, elle pourrait bien aussi avoir manqué dans 
l’'énonciation du nom et alors il y aurait possibilité 
d'attribuer ce tableau inachevé à Jean Van Eyck, mort 
comme nous l'avons dit en 1440. Dans cette supposition 
le tableau d'Ypres pourrait bien être la dernière œuvre 
du peintre brugeois, qui, déjà atteint de la maladie, 
qui l'a conduit au tombeau, à senti faiblir son talent 
dans plusieurs parties de cette œuvre. Peut-être encore 
qu'une main, moins expérimentée que celle du grand 
maitre, ait voulu continuer l'ouvrage, quil à du, à 
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défaut de talents, laisser inachevé. Il y a dans toute 
l'histoire de ce tableau inachevé un mystère quon ne 
s'explique pas. Des comparaisons, des documents encore 
ensevelis dans la poussière pourront seuls dilucider cette 
question. Sanderus parle aussi de ce tableau, comme 
appartenant au pinceau d’un Van Eyck, sans en désigner 
le prénom (1). 


Je viens de parler d'un autre tableau, encore con- 
servé à St Martin à Ypres et connu sous le nom d'Adam 
et d'Eve. Sanderus l’attribue à un maitre expérimenté, 
qu'il ne nomme pas. Il représente, dit-il la destruction 
de Jérusalem et Adam et Eve (2), et était placé 
sous le Jubé en avant du chœur. Ceci concorde avec 
ce que la chronique manuscrite d'Ypres dit de ces ta- 
bleaux. Toutefois le chroniqueur ajoute quelques autres 
détails qu'il ne faut pas négliger. Il dit que ce fut, 
en 1575, que l'autel de la sainte Croix fut érigé sous 
le jubé (3). Après avoir dit ce que chaque volet repré- 
sente, il ne dit rien des deux compartiments, peints 
en grisaille, qui, selon Sanderus, représentent la destruc- 
tion de Jérusalem. 


End 


(1) Sanderus T, 2, p. 324: In choro visitur imago elegantissima virginis 
pusionem Jesum gestantis, ab Evekio penicillo. 


(2) In pronao ad altare S. Crucis excidium Hierosolymæ, Adamus item et 
Eva nudi, à peritissimà manu. 

(5) Anno 1575, wierd binnen Ipre in St. Maertens kerke gesteld een 
autaer van ’t H. Cruys, aen den welken vier deuren zyn, op welke deuren 
van binnen geschilderd zyn, te weten op d’ eerste de schepping van Adam 
en Eva, op de tweede hunne val in de sonde en op beide de midden deuren 
staen hunne afbeeldsels, seer kunstig geschilderd ; welke schilderyen van 
vele vreemdelingen dikwils besichtigt syn geweest en van alle voornaemste 
schilders voor de beste van geheel Vlaenderen geacht. Nota dese afbeeldsels 
zyn gehcel naekt en daerom nooyt opeubaerlyk getoond. 
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Nous voyons sur l’une de ces grisailles la bataille de 
Pavie, devant laquelle le roi de France mit le siège, 
où commandait en chef Antoine de Leyva, dit Charles- 
Quint, dans ses Commentaires, que vient d'éditer M° le 
baron Kervyn de Lettenhove, et dans la bataille qui 
se donna devant cette ville, ledit roi fut fait prisonnier 
par le duc de Bourbon, capitaine-général de l'Empereur, 
Charles De Lannoy, son vice-roi à Naples et don Fran- 
çois d’Avalas, marquis de Pescaire, ses principaux ca- 
Plaines (11). Sur l'avant plan de l’un des volets, on voit, 
une pièce d'artillerie, des chefs de militaires, un drapeau 
aux armes de l'empire, la double aigle noire, devant une 
ville et sur les cotés une bataille engagée. Sur l’autre 
volet la bataille est gagnée, les troupes entourent les 
prisonniers, dont l’un, probablement Francois Il, est 
beaucoup plus grand que les autres. Le drapeau vain- 
queur est porté au milieu du groupe et la date 1525 
est inscrite, moitié sur l'un et moitié sur l’autre volet, 
en chiffres dorés. Sanderus y a vu le siège de Jérusalem. 
La hauteur de ces volets comme de tous les autres, 
qui constituent cette œuvre d'art, est de 1,82 mètres, 
sur 0,80 c. de largeur. Cette pièce a servi de rétable 
pour l'autel de la sainte (Croix, parceque l’exté- 
rieur représente des sujets de la passion du Sauveur. 
L'intérieur du rétable figurait la chute de l'homme : cette 
partie nétait presque jamais visible, et l'extérieur re- 
présentait la rédemption. Les deux panneaux de derrière 


(1) Commentaire p: 18, 
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des grisailles, étaient visibles du coté du chœur des 
chanoïnes, parceque le jubé était à jour, comme on 
peut sen convaincre en examinant le beau tableau d'un 
maitre inconnu, conservé aujourd'hui dans la chapelle du 
curé à S' Martin et représentant l'intérieur de cette 
église. Lorsque le rétable est ouvert quatre comparti- 
ments se présentent à la vue, le premier à gauche du 
Spectateur fait voir Adam couché et endormi, de son 
coté sort la femme. Au second plan le Créateur bénit 
les premiers hommes; dans le fond une perspective de 


« 


montagnes à teinte d'un fond bleu très-prononcé. 


Le second volet fait voir Adam qui tend la main à 
la femme pour recevoir le fruit défendu. Dans le loin- 
tain des Montagnes, qui donnent une idée des bords 
du Rhin. 


Le 3° volet représente Eve tenant deux pommes, une 
dans chaque main. Elle en présente une à Adam ; dans 
ie 2° plan l'arbre de vie; le serpent peint en couleurs 
brillantes porte une tête d'enfant et est entrelaçé dans les 
branches de l'arbre. 


Sur le 4° volet les premiers hommes sont chassés du 
paradis terrestre par l'ange du Seigneur, portant un glaive 
flamboyant. 1l est vêtu d’une draperie damassée d'or, 
comme on en voit sur les tableaux de Van Eyck. La fi. 
gure de l'ange, la main d’Eve et quelques autres parties 
de ce compartiment sont traités avec beaucoup plus de 
délicatesse et de fini que le restant de l’œuvre. Derrière 
les figures on voit un rocher, un château en ruines ct 
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dans la valée une église de village à transept, surmonté 
d’une flèche. Le peintre a aussi représenté une espèce 
de trophée en style rocaille, surmonté d’une statue qui 
tient un parasol. Dans le fond du paysage se voient des 
hommes cheminant vers le château. Je crois que ce pay- 
sage rappelle le souvenir d'un voyage fait par le peintre 
sur les bords du Rhin. En général le dessin des figures 
de tout le rétable et surtout les mains et les pieds laissent 
beaucoup à désirer. 


Le premier volet extérieur représente le portement de 
la croix et le crucifiement du Sauveur. Ce panneau est 
riche de composition et de coloris. Le volet à droite est 
une descente de croix et la résurrection. 


Je laisse à ceux qui ont les connaissances voulues pour 
juger les tableaux de l’école ancienne, le soin de déter- 
miner qui peut-être l'auteur du rétable d'Ypres. Je sou- 
haïte que mes observations puissent leur être utiles pour 
parvenir à cette connaissance. Aujourd'hui l'on s'étonne 
de rencontrer de pareils tableaux, surtout dans les églises. 
M' André Lens, dans une lettre qu'il écrivit, le 7 Novem- 
bre 1809, dit: « Nous voyons sur les plus anciens mo- 
numents du christianisme les figures d'Adam et d'Eve, 
tout-àa-fait nues, excepté les seules parties naturelles. Ces 
monuments viennent cependant des catacombes, qui étaient 
les premières églises des chrétiens. Je ne puis que louer 
les ecclésiastiques, qui font leur devoir pour arrêter la 
corruption des mœurs... Je ne dis pas qu'il faut exposer 


que 


Adam et Eve dans les églises, mais leur représentation 
n'est pas défendue (1). 


Cette représentation était commune au moyen-àge : 
celle de Jean ou de Hubert Van Eyck aujourdhui au 
musée de l’état et antérieurement à S' Bavon à Gand; le 
rétable d'Ypres, un triptique, peint par Jean Snellinck, 
en 1608, existe encore à Notre-Dame de Pamele, à Au- 
denarde (2). Jean de Maubuse (3), au dire de Karel 
Van Mander, avait peint un Adam et une Eve qui de- 
vinrent la propriété de Martin Papenbroeck à Amsterdam. 
Albert Durer peignit, en 1508, Adam et Eve de grandeur 
naturelle (4). Il y a à l’Escurial un tableau de Jérôme 
Bosch, représentant la création de l'homme. Il y à trois 
scènes diverses : l’homme tiré du néant, l’homme tombé 
et l'homme puni de ses fautes. C'est l'idée du rétable 
d'Ypres. Rogier de Bruges peignit un Adam et une Eve 
pour la galerie du prince de Ferrare (5). Ils sont chassés 
après leur chûte par l'ange du Seigneur. Memling, à 
l'exemple des Van Eyck, peignit Adam et Eve, aujourd'hui 
au musée de Vienne. 


Nous pourrions citer d’autres productions de ce genre, 
qui prouvent que la chûte des premiers parents a été un 
sujet traité bien des fois et de différentes manières par 
les artistes peintres. 


(1) Les églises de Gand, par M, Kervyn, t. IT, p. 59. 
(2) Journal des beaux-arts, No 9, 4e année. 

(à Mort en 1532. Voir Van Mander, p. 225 verso. 

(4) Van Mander, fo. 209. 

(5) Facius, de viris illustribus, 
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Quelques parties du rétable d’Ypres sont traitées d’une 
manière admirable, d’autres sont plus communes et en 
général l'artiste à commis des fautes de dessin, contraires 
à l'anatomie. 


Ce qui précède prouve qu'Ypres a possédé quantité de 
peintres. Que sont devenus toutes leurs productions ? Le 
temps et les hommes les ont détruits. Les guerres civiles 
du seizième siècle et surtout l'iconoclastie des années 
1566 et 1578 ont enlevé, ou détérioré les tableaux et les 
statues des églises et des couvents. Une chronique du 
temps nous apprend, que les marguilliers des églises et 
les supérieurs des couvents avaient mis en lieu sûr, ce 
qu'ils avaient de plus précieux; avant la première icono- 
clastie (16). 


La seconde iconoclastie ne fut pas moins désastreuse. 
Elle eut lieu le Dimanche 20 Juillet 1578. Une plainte, 
envoyée aux États-généraux par la régence de la ville 
d Ypres, dit que les troupes venant de Gand sous le com- 
mandement du Seigneur d'Assche aurions saysy et sem- 


(1) Cort verhael van ‘tgonne binnen de stadt van Yper en daer ontrent 
ghepasseerd is, de religie aengaende ’tzydert Juny 1566 tot ontrent half 
Ougst 1567 etc. On y lit p.22. En vrezende dat de vantise voor dezen by 
de sectarissen utghesprocken ten effecte zoude commen, hebben diversche 
kerckmeesters ende aultaerbewaerders, mitsgaders de religieusen van de 
cloosteren binnen der stede afghedaen ende gheweerdt al ‘tgonne zÿ 
conden,’tzelve verberghende inisecrete plaetsen ende goeder lieden huizenr, 
zynde by dier middel het principael chieraet ende ornamenten van de 
kercken in salvo. 


Op den 16 Oust’s nuchtens vroegh, zyn de quaetwillighe vande stede 
gheassisteerd met ander vreemde van te vooren in stadt commen, in de 
Kercken en cloosters binder stede gheloopen met ghewelt, zoo in de catlé- 
drale als elders, brekende de beelden, aultaren, boucken, orghels, orna- 
menten, enz. 
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paré de la dite ville d'Ypre par subtile surprinse el 
secretes demenées, ont lesdites compaignies incontinent après 
icelluy saississement et aussy le jour ensuyvant faict et 
COMMAS TRÈS GRANDS DESORDRES, PILLANS ET BRISANS EN AUL- 
CUNES EGLISES ET CLOISTRES, signamment en la principale 
cathédrale et partout le cloestre de saincte Claire, pillans 
aussy plusieurs maisons tant ecclésiastiques que d’aulcuns 
secuhers et bourgeois d’icelle, etc. (4) 


Les chanoïines de la cathédrale tenaient trop à leurs 
deux chefs d'œuvre, au tableau attribué à Van Eyck et 
au rétable de l'autel de la sainte croix, pour ne pas em- 
ployer tous les moyens possibles afin de les soustraire 
aux dévastateurs. Dans ces sacs de la ville doivent avoir 
péri quantité de choses précieuses, tombées sous le mar- 
teau des Vandales, ou vendues par eux, comme le dit 
Van Mander (2). 


Au commencement du seizième siècle nous ne rencon- 
trons pas de peintres distingués à Ypres: Van Mander 
n'en fait aucune mention. Le premier peintre Yprois, en 
renom durant ce siècle fut Charles ou Karel, surnom- 
mé d'Ypres, son lieu natal, où il vit le jour en 1510. 
I était tout à la fois peintre, sculpteur et architecte. 
Van Mander donne des détails assez étendus sur cet ar- 
üiste, dans ses Nederlandsche Schilders; ils ont été résu- 


RE ———————_—_—_—_—_—_…—._—_—.———, 


(1) Analectes Yprois, publiés par M, Diegerick, p.68. 


(2) Karel Van Mander rapporte que les gueux vendirent des tableaux, 
entre autre des volets de Gerard Horebaut, enlevés de St, Bayon à Gand 
Voir Van Mander p. 204. 


Tone II, 15. 
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més dans les Hommes remarquables de notre province (4). 


On ignore qui fut le maitre de Karel. Celui-ci alla se 
perfectionner en Italie, il passa presque toute sa vie 
dans sa ville natale, qui a conservé plusieurs de ses 
œuvres. Il y fit les plans de plusieurs maisons remar- 
quables par leur élégance, composa et exécuta en marbre 
plusieurs tables de communion et fit des fresques dans 
plusieurs monastères des environs d'Ypres. Tournai, 
possédait un groupe en marbre blanc et noir, représen- 
tant la conversion de $S'. Paul, dû à son ciseau; Il y 
avait de lui dans la même ville un tableau peint sur 
bois et à l'huile, représentant la résurrection. L'église 
d’Hooglede était ornée d’un grand tableau sur le- 
quel, à l'exemple de Michel-Ange, il avait peint les 
horreurs du dernier jugement. Sa manière avait beau- 
coup d’analogie avec celle de Tintoret, ce qui ferait 
croire, qu'il fut son disciple. 

Karel Van Yper fit beaucoup de dessins pour les peintres 
sur verre, et entre autres, il y avait dans l'église de 
St. Jean à Gand, des vitraux, exécutés d'après ses cartons. 
Ils représentaient la Nativité et étaient considérés comme 
des chefs-d'œuvre du genre. | 

Au surplus, Van Yper passait, dans toute la Flandre, 
pour un artiste du plus grand mérite et y jouissait d'une 
estime et d'une réputation bien méritées. Il forma plu- 
sieurs élèves, dont les plus éminents étaient Pierre Vlerick 
et Nicolas Snellaert. Ïl avait un caractère ombrageux 


(1) Tome 2, 
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et fantasque, que Van Mander dépeint parfaitement. (4). 
On prétend qu'il avait épousé, en Italie, une femme 
qu'il abandonna ensuite. Cette action, dit-on, fit naître 
dans son cœur un violent remords qui explique son hu- 
meur atrabilaire. Quoiqu'il en soit, il mourut de façon 
à faire croire que, vers la fin de sa vie, son esprit s'était 
complètement dérangé. 


Voici le fait, tel que Van Mander le rapporte. 


Un jour, Karel s'était rendu à Courtrai; les peintres 
de cette ville, lui firent l'accueil le plus bienveillant 
et le convièrent à un festin. Les esprits étant égayés 
par de nombreuses libations, la conversation tourna à 
la plaisanterie; on se permit quelques épigrammes ré- 
ciproques et entr'autres, on se moqua de Van Yper, 
parcequ'il n'avait pas d'enfants, quoique sa femme fut 
jeune et belle. Dès ce moment Karel devint taciturne 
et morose. Ni les égards de ses hôtes, n1 leurs témoi- 
gnages d'amitié, ne purent dissiper l'impression fâcheuse 
que cette plaisanterie avait produite sur son esprit. On 


(1) Dans ses Nederlandsche Schilders, édition de 1604, page 249 v. on lit : 
« Carel was niet groot van persoon en was evenwel moedich en corselaehtxch 
« oft wat cort voor ‘t hooft. ?’T geschiede op eenen avondt, dat men daer 
« ©’ Yper gewent is te backen panne koecken, die zy kespen heeten en dat 
« elck de zyne met de pan moet omkeeren. Doe het dan Pieters { Vlereck] 
« beurte was en hy zynen koek op wierp met de pan om te keeren, comt 
« den beboterden pannekoeck den Meester vlack in zyn aensicht te vlieghen, 
« dat by de hitte wel mocht bevoelen en besmeert was. Pieter stond deer- 
« lyck en sagh om dit ongeluck: doch dit passeerde met wat gekyf. Op 
« eenen anderen avondt hadde Carel gasten en redelyck beschonken we- 
« sende quam op den winckel, toonende den gasten de schilderye : en alsoo 
« Pieter de keersse nae zynen sin om lichten niet con houden, nam syn 
« vuyst, en sloegh Pieter voor ‘thooft, dat hy ter eender syde viel, en de 
« keers met den candelaer ter ander, Den jongen dese onredelykheyt niet 
« connende verdragen, is smorgers vroegh van Yper naer Cortryck ghe- 
« trocken, sonder syn meester adieu te seggen, » 


— 210 — 


parcourut la ville pour le distraire; arrivé près des 
bords de la Lys, Van Yper rompit enfin le silence qu'il 
avait gardé et dit ces paroles: « Je voudrais être au 
fond de cette rivière. » Ses amis s’efforcèrent de lui 
inspirer des idées moins sombres et semblaient y être 
parvenu. Vers le soir, on se remit à table; l’un des 
convives ayant demandé à Van Yper s’il voulait du vin 
rouge ou du vin blane, celui-ci saisit son couteau, et, 
se le plongeant dans la poitrine, il s’écria en montrant 
le sang qui jaillissait sur la table: « Vous voyez bien 
que c'est du rouge qu'il me faut; un homme qui n’a 
pas d'enfants, n’est pas digne de vivre. » 


La consternation fut extrême. Si les magistrats par- 
venaient à connaître ce crime, le suicide serait condam- 
né à avoir le corps suspendu au gibet, toute la corpo- 
ration des peintres aurait été déshonorée par cette sentence, 
Cependant Van Yper ne mourut pas sur le coup, le 
couteau avait glissé sur une côte sans pénétrer profon- 
dément dans la poitrine. Dans l'espoir de le sauver et 
pour le soustraire aux poursuites de la justice, ses collè- 
gues le mirent dans une nacelle et se laissant aller au 
courant de la Lys, le transportèrent la nuit même dans 
l'abbaye de Groeninghe. 


Tous les soins furent prodigués à ce malheureux ; 
mais dans le transport de son délire, il arracha à 
plusieurs reprises l'appareil qu’on avait appliqué sur la 
blessure et aigrit tellement le mal, qu'après quelques 
jours de souffrance, il succomba en 1563 ou 1564. Les 
derniers moments de sa vie furent troublés par des visions 
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clrayantes ; au milieu de la terreur qu'elles lui inspi- 
raient, il demandait des crayons et du papier, puis d’une 
main tremblante et à la grande frayeur des amis qui le 
soignaient, il traçait les images des fantômes et des 
démons, qui, disait-il, le poursuivaient. 


I y a, à saint Pierre à Ypres, deux panneaux peints 
par Karel, représentant saint Pierre et saint Paul; il 
parait que ce sont les volets d’un triptique. Ils sont 
armoriés aux armes de Destrompes, qui sont de gueules 
au chevron d'argent, accompagné de trois pommes de 
pin d'or (1). 

À l'hôpital N. D., à Ypres, il y a un triptique de 
Karel, représentant l’adoration des Mages (2) et les deux 
volets la Naissance du Sauveur et la Présentation de la 
Vierge au temple (3). A l’hospice Saint-Jean, il y à 
une autre adoration des Mages (4) et dans l’église de 
l’hospice, deux petits tableaux, dus au pinceau de Karel. 


Nous avons vu, durant le quinzième siècle, la pein- 
ture à son apogée dans la Flandre: les guerres civiles 
et les révoltes, sous l'administration de Maximilien d’Autri- 
che, perdirent la prospérité industrielle du pays et cette 
perte occasionna la chûte des beaux-arts. L'école de 
Bruges déclina en raison du déplacement du commerce 
de cette ville à Anvers, que Maximilien se complut à 
favoriser pour faire tomber sa rivale. 


RER CREER ER EEE Rae 


(1) La hauteur de ces tableaux est de 2,50 mètres, sur une largeur de 
0,90 cents. (2) hauteur 1,62 Ms, sur 2,16 de largeur, (3) Hauteur 2,16 Ms, 
sur une largeur de 1,10 Me, 


(4) Hauteur 1 M., sur 2,40 de largeur. 
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Est-il donc étonnant de voir la peinture aller insen- 
siblement en dépérissant dans nos contrées? 


Durant la première moitié du XVI siècle, Anvers à 
produit trente-huit peintres en renom, tandis que Bruges 
n’en a produit que six, dont les biographies figurent 
dans l'ouvrage intitulé: Mieuwen verlichter. 


Sans aucun doute il y eut, à Ypres et dans d'autres 
villes, des peintres de renom ; une infinité de bons portraits, 
de triptiques et de tableaux de genre, conservés dans 
les musées et dans les familles, en font preuve, mais 
les artistes, soit par modestie, soit parceque la coutume 
d'alors était ainsi, ne signèrent pas leurs œuvres d'un 
monogramme, ou d'un autre signe distinct. 


Il y a encore une infinité de noms de peintres distin- 
gués à découvrir dans les archives. J’ose appeler l'atten- 
tion des archivistes sur ces noms. Si tous nos artistes 
n'ont pas été des Van Eyck et des Memling, leurs talents 
ne sont pas à dédaigner et les élèves des Claeyssens, 
des Lancelot Blondeel, des Karel Van Yper et des Pourbus 
ont marché dignement sur les traces de leurs maîtres. 


L'époque de la renaissance des arts, fit pousser les 
peintres de l’idéalisme au réalisme, sans toutefois oublier 
tout à fait le premier, puisque l’art ne peut exister sans 
lui. Chaque peuple a sa littérature, qui est l'expression 
de la société; de même les formes de l'art correspon- 
dent aux phases sociales. Il n'est donc pas étonnant 
que chaque siècle, oui souvent les différentes parties du 
siècle ont leur manière de peindre, que chaque pays a 
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la sienne et que chaque maitre a quelque chose qui lui 
est propre. Le style c’est l’homme, en peinture comme 
en littérature. 


Après avoir fait ces dernières observations, je m'ar- 
rête, pour reprendre une autre fois mon travail à l’épo- 
que de la grande peinture, dont Rubens fut le maître 
par excellence. Jean Thomas, Mathieu Vandenberg, 
Guillaume Duthielt, Jérémie Tierendorf, élèves de Rubens, 


sont nés à Ypres. Leurs œuvres ne sont pas à dédaigner, 
nous les ferons connaître aux amis des arts. 


Que le lecteur ne prenne pas cette étude comme achevée, 
elle n’est qu’une ébauche, qu'un plan devant servir à 
une étude plus approfondie sur la matière. Cette étude 
pourra être complétée au fur et à mesure qu'on fera 
de nouvelles découvertes. Il suffit bien souvent de donner 
l'éveil pour attirer l'attention sur un point historique 
quelconque, pour que chacun s’empresse à le compléter, 
en communiquant à son tour les notes qu'il a recueillies 


dans ses recherches. 


MÉMOIRES SUR LES ARCHIVES 


DE LA 


VILLE DE MENIN. 


CAHOCES 


L'histoire est le trésor de la vie 
humaine. Imaginez en quelle hor- 
reur de ténèbres et quelle fondrière 
d’ignorance bestiale et pestilente 
nous serions abysmez, si la souue- 
nance de tout ce qui s’est faict ou 
est aduenu auant que nous fussions 
nez, estoit entierement abolie et 
esteincte ! 


ANMYOT. 


Les archives conservées à l'hôtel-de-ville de Menin 
ne sont pas très-nombreuses et ne datent pas de fort 
loin. Aujourd'hui on s'accorde généralement à dire (par 
tradition sans doute), que les titres les plus anciens, 
les manuscrits les plus précieux, furent brûlés lors de 
l'incendie de l’hôtel-de-ville..….? 


— 1 


Quelle que puisse être la date de ce désastre, il y a 
là erreur manifeste; car quoique l'hôtel-de-ville propre- 
ment dit, fut détruit plusieurs fois par le feu, soit 
totalement, soit partiellement, les archives furent toujours 
sauvées; à l'exception de quelques pièces sans impor- 
tance qui devinrent la proie des flammes lors du bom- 
bardement de la ville, par les Français en 1793. 


Cette déclaration de notre part, détruisant une opinion 
depuis longtemps: admise par le public, nous amenera 
infailliblement la question: si les archives ne brülèrent 
pas, que devinrent-elles, car il est évident qu'ancienne- 
ment elles durent étre beaucoup plus considérables qu'au- 
jourd’hui ? 


Pour nous servir d'une expression caractéristique qui 
rendra parfaitement notre pensée, nous répondrons : qu’elles 
furent pillées. Les charticides, comme les appelle très- 
bien l'archiviste lillois Ropra (1), eurent beau jeu à 
Menin. Des documents d’une authenticité et d’une au- 
torité incontestables, ne laissent aucun doute à cet égard. 


Pour mettre quelque clarté dans l'historique du dépôt 
actuellement existant, nous allons faire connaître d’abord 
de quelle espèce de documents se composaient les an- 
ciennes archives de Menin. 


En premier lieu, il faut que l'on sache, que de tout 
temps, deux administrations bien distinctes eurent leur 


mme potence, 


(1) Le GLar. — Mémoire sur les archives départementales du Nord. 
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siége dans cette place. C'étaient l'administration de la ville 
de Menin, et celle de la verge de Menin. Elles n'avaient 
entre-elles pas plus de rapports que n’en ont actuellement 
la province de la Flandre-Occidentale, par exemple, et 
la ville de Bruges. Chacune avait ses autorités, ses em- 
ployés et ses greffes. 


La verge de Menin avait pour bornes: au nord, le 
Franc-de-Bruges ; à l’ouest, la châtellenie d'Ypres; au 
sud, la Flandre Française et la châtellenie de Courtrai ; 
à l'est, la même châtellenie de Courtrai. Elle se compo- 
sait de la ville de Menin pour chef-lieu et des villages 
de Gheluwe, Moorseele, Wevelghem, Gulleghem, Len- 
delede, Heule, Iseghem, Dadizeele, Bisseghem, Emelghem, 
Cachtem et une portion de territoire enclavée dans le 
Franc-de-Bruges près de Lichtervelde. 


Antérieurement à 1678 la ville et la verge de Menm 
firent partie de la châtellenie de Courtrai; mais le 
17 Septembre de cette année, par suite du traité de 
paix conclu à Nimègue entre la France et l'Espagne, 
elles en furent séparées. | 


Par un autre traité conclu à Rastadt le 6 Mars 1714 
entre l'empereur Charles VI et le roi Louis XIV, elles 
rentrèrent sous la domination de leur souverain légitime. 
Cependant, elles restèrent séparées de la châtellenie de 
Courtrai, sans être jointes, soit à la province de la 
Flandre Orientale, soit au département de la Flandre 
Occidentale autrement dit West-Flandre. On les regarda 
comme assez considérables par elles-mêmes pour former 
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un territoire à part. Ce qui se prouve par la fête d'mau- 
guration qui eût lieu à Menin en 1721 pour ce district 
particulier. Elles sont ainsi restées séparées jusqu'à l'année 
1738, alors que les magistrats de la dite ville et verge, 
en vertu d’un décret du gouvernement, furent convoqués 
au département de la West-Flandre, pour délibérer con- 
jointement avec les autres représentants, sur la garantie 
demandée au sujet de la levée que l'empereur Charles 
VI fit en Silésie. Dans la suite, régulièrement convoqués, 
les députés de la ville et de la verge de Menin prirent 
toujours part aux délibérations de ce corps politique, 
sans toutefois y occuper un rang quelconque. 


Les changements divers survenus dans les adminis- 
trations locales, par suite de ces remaniements de terri- 
toire, sans compter la perturbation qu'y jetèrent à 
différentes époques, d'autres bouleversements généraux, 
influèrent nécessairement sur l'accroissement du nombre 
des archives qui, néanmoins, nous devons le dire, n'at- 
teignit jamais un chiffre très-élevé. Avant 1678 le greffe 
de la ville servait de dépôt général et ne recevait d'autres 
pièces que celles qui regardaient l’admimistrahon de la 
ville de Menin. Celles qui se rapportaient aux affaires 
de la verge de Menin allaient à Courtrai, rejoindre les 
archives de la châtellenie. Après 1678, c'est-à-dire après 
la séparation, tous les documents auxquels l'administration 
de la verge de Menin donna naissance, restèrent alors en 
un seul dépôt, avec ceux qui se rapportaient aux affaires 
de la ville. 


8 


x 


Celà connu, pour revenir à ce que nous disions au 
commencement de ce mémoire, il nous importe mainte- 
nant de narrer les différents sinistres qui frappèrent 
l'hôtel-de-ville, et avec lui, le dépôt des archives. Nous 
le ferons aussi amplement que nous le permettront les 
bornes de notre ouvrage. 


Le premier grand incendie qui dévora les bâtiments 
communaux situés comme aujourd'hui au centre de la 
place, fut allumé par une main criminelle le 43 Octobre 
1694 (4). Deux pièces que nous avons jugé utile de 
produire ici, prouvent parfaitement bien que les archives 
de la ville échappèrent aux ravages du fléau destructeur. 
L'un de ces documents est un procès-verbal dressé par 
le magistrat le lendemain de l'événement, et l’autre 
une requête adressée par ledit magistrat au souverain, 


en vue d'obtenir les fonds nécessaires à la reconstruc- 
tion des édifices incendiés. Ces citations paraltront 


————] 


(1) Une autre et bien plus terrible catastrophe avait en 1548 jeté la con- 
sternation dans la ville de Mein et causé d'immenses dégats. 570 maisons 
devinrent la proie des flammes ; mais l'hôtel-de-ville, les batiments adjacents 
et quelques édifices particuliers situés autour de la place, furent heureuse- 
ment préservés. C’est une charte octroyée aux habitants, par le roi Philippe 
IT, qui fait mention de ce désastre en ces termes : 


« Phpe par la grace de Dieu Roy de Castille, de Leon, Darragon, de 
« Nauarre, etc... A tous ceulx qui ces pntes verront salut. Receu auons 
« humble suplication des Baiily, Bourgme et Eschevins de nre ville de 
« Menin pour eulx et toute la comunaulte dicelle. Contenant comme pour 
« pourueoir à linconuenient aduenu par feu de meschief en celle ville 
« le IXe jour de May XVe. Quarantehuyt dernier passé, dont par limpetuo- 
« sité du vent auroyent este brulees et consommees en lespace de deux ou 
« trois heures. Jusques a cincq cens soixantedix maisons de compte fait, et 
« la pluspart des meubles, utensiles, marchandises et bestial….…... Dorné 
« en nre ville de Bruxelles le Vime jour de Mars. Lan de grace mil cincq 
« ceus cincquanteneuf. De noz Regnes, Assr, (assavoir) des Espaignes, 
« Sicille etc, le Vme et de Naples le VIlJme, 


(Original en parchemin, sceau disparu.) 
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peut-être un peu longues, mais elles sont indispensables. 


Nous donnons les copies littérales en ayant soin de 


marquer Îles passages saillants. 


ES 


« 


« Nous Bailly, Bourgmetre, Escheuins, conseiller et 
sreflier pensionnaires de la ville de Menin certifions 
a tous quil appartiendra et affirmons sous le serment 
de nos charges, qu'hier Vendredy quinze du présent 
mois d'Octobre mil six cens quatre - vint quatorze 
entre les dix et dix heures et demy du matin etans 
assemblés sur l'hotel de ville dans la chambre de 
Justice, nous avons entendu crier quil y auoit du 
feu et qu'en même temps etant allés en la chambre 
de retraite et sur les places, le feu nous est paru 
en trois quartiers dudit hotel de ville a peu près 
également violent et beaucoup allumé ensorte que 
nous nauons pas eu du temps de reste, que pour 
sauuer en grande presse et en désordre les archives 
de la ville et les papiers du greffe; ledit feu malgré 
mêmes tous les secours et assistances données par 
les bourgeois et autres personnes aiant aussitost de- 
truit et consommé toute la peserie, la conchiergerie, 
le corps de garde, le département du magistrat et 
toutes les autres dépendances à la reserve du belfroid, 
de la boucherie et de partie des prisons, en foy de 
quoy auons signés la présente le seize dudit mois 
d'Octobre mil six cens quatre vint quatorze. 


« (Signé) Euris, B. Brinoux ne Lenpezr, B. Van- 
« RULLEN, JEAN CASTEELE, L. F. DererorTe, Marcus 
« Vierzinck, Jacosus Honnoreer, Pierre Ovyx, Nr- 
« COLA TAFFYN, R. DEcroix. » 


+ 
ES 


À 
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AU ROY. (1) 


« Sire. 


« Les Bailly, Bourgmetre et Escheuins de la ville 
de Menin, viennent représenter à votre Maieste auec 
un extrême deplaisir, que le Vendredy quinje d'Octobre 
169% entre les dix et unje heures du matin étans 
assemblés collegialement sur l'hotel de ville le feu sy 
est pris atrois quartiers auec une telle violence qujls 
n'ont eu le temps que de sauuer mêmes auec désor- 
dre les archiues de la ville et les papiers du greffe; 
ledit feu aiant ausitost detruit et consommé tout le 
poids bannal, la conchiergerie, les halles aux toilles, 
damassés et ligatures, le corps de garde, le depar- 
tement du magistrat et toutes les autres dependances 
à la reserue du befroïid, de la boucherie et de partie 
des prisons suiuant que renseigne en detail le plan 
cotté nu° i*, ensorte que cet accident malheureux 
et deplorable aïant osté ce que Menin auoit de plus 
beau ils ont pour en decouurir l'autheur, fait ljn- 
formation cottee nu° ij°, laquelle justifie que c'at esté 
le valet du baron d’Oiville gendarme qui sétoit logé 
dans ladite conchiergerie, qui a mis ledit feu; ce- 
pendant comme jl est de besoin, que ledit hotel de 
ville soit retably du moins en partie pour le seruice 
de votre Maiesté et celuy du public, et que la ville 
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(1) Louis XIV, (sans dâte). 


El 


« parmy le facheux estat et la misère ou elle se trouue, 
na pas du tout du fond a faire ledit retablissement. 


2 


« Les supplians prient votre Maieste auec la derniere 
« soumission de vouloir accorder un fond pour être 
« emploié au retablissement des prisons, du corps de 
« garde et de partie dudit hotel de ville, en attendant 
« que la paix remette les supplians en estat d'en acheuer 
« le reste, et ils reconnoitront dans le frontispice de 
« louurage et dans leur monumens d'auoir fait ladite 
« restauration sous les heureux auspices de votre Maiesté 
« outre quils ne manqueront pas à redoubler leur vœux 
« et prieres pour la prospérité de vos armes et pour 
« la santé et longue vie de votre Maiesté. 


(Suivent les signatures. ) 


Ces déclarations officielles sans être trop explicites, 
sont néanmoins assez claires pour dissiper les moindres 
doutes à l'égard de la préservation des archives Jors de 
l'incendie dont il s'agit. L'opinion contraire, comme 
nous le disions plus haut, ne peut évidemment se baser 
que sur des traditions dépourvues de toute valeur his- 
torique. 

Voyons maintenant, ce que devinrent les pièces ar- 
rachées aux flammes. 

Le 16 Octobre 1694, lendemain du sinistre dont nous 
venons de parler, parut l'ordonnance suivante : 


« Bailly, Bourgmetre et Escheuins de la ville de 
« Menin ordonnent a tous bourgeois et habitans de ladite 
« ville, et encore a toutes autres personnes de porter 
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auant les quatre heures de l'après-midy dans la cour 
de la maison de Monsieur le Gouverneur, tous les 
meubles, hardes, papiers, ferrailles, matériaux et 
autres eflets généralement quelconques, qui leur ont 
esté confiés ou qu'ils ont emportés euxmemes dans 
le feu, qu'il y a eu hier a la maison de ville, soit 
de ladite maison de ville, peserie, conchiergerie et 
autres dépendances ou des maisons particulières sur 
quelque une des places, comme aussi de porter dans 
ledit endroit tous les seaux, cuues, poiles, crochets, 
eschelles et autres jnstruments qui ont seruys a éteindre 
le feu, a peine que ceux, qui seront conuaincus d'en 
auoir retenu dans leur pouuoir au preiudice de leur 
consciences et de la bonne foy qui doit le plus auoir 
lieu dans pareil rencontre, soient bannys ou chastiés 
d'autre manière très seuere, et afin que les abus et 
les maluersations, qui se pouroient commettre a cet 
égard, soient tant mieux decouuertes, l’on declare 
que ceux qui denonceront les receleurs desdits meu- 
bles, hardes, papiers ou autres effets seront gratifiés 
chacun de dix escus defendant de plus ires-expres- 
sement aucun bourgeois ny étranger ne poura enle- 
uer aucunes ferrailles ou materiaux prouenans de 
ladite maison de ville et dependances non plus que 


les acheter ou cacher a peine d'être punys suiuant 


la rigeur de droit comme voleurs publics. Fait au 
collège et publié a la pretesque le 16 Octobre mil 


six cens quatre vint quatorze. 


« (Signé) R. Decroix. » 
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Cet appel aux consciences, à la bonne foi, et surtout 
ces dispositions sévères jointes à l’appât de la recom- 
pense promise aux dénonciateurs, produisirent d'assez 
bons résultats ; du moins quant à la restitution des 
meubles, hardes, ferrailles, matériaux, cuues, poiles, 
eschelles et autres utensiles dont la possession eut été 
difficile à dissimuler; mais pour les papiers, fort peu 
rejoignirent ceux qui de prime abord avaient été re- 
cueillis chez le gouverneur. Du moins, ainsi le constatent 
quelques pièces jointes au dossier de l’ enquête ouverte 
par ordre du magistrat sur les causes du sinistre. 
D'ailleurs, dans les premiers moments on s’aperçut 
d'autant moins de la disparition de certains documents, 
qu'il n’en existait qu'un inventaire très-incomplet, Des 
circonstances particulières purent seules faire remarquer 
dans la suite l'absence de pièces nombreuses. 


Mais diront probablement ceux à qui cette soustrac- 
traction d'archives paraîtra invraisemblable: quel mobile 
pouvait pousser ces réceleurs à garder ce qui n'était 
pour eux d'aucune utilité? — Hélas, l'importance fort 
médiocre que certaines gens attribuent aux vieilles pa- 
perasses, fait leur malheur. Cela ne valait quère la peine 
d'être rendu et conservé. 


Il nous reste à faire mention ici d'un incident tragi- 
comique qui contribua bien autrement à diminuer le 
nombre de documents. 


Pendant l'incendie, M". le Bourgmestre Baudouin 


Bridoul de Lendele qui dirigeait les travaux de sau- 
Tome Il, 16, 
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vetage, conjointement avec quelques autres membres 
du magistrat, avait fait déposer dans un coin de la 
petite cour intérieure de l’hôtel-de-ville et confié à la 
garde d’un soldat du poste de la grand’ place, tous 
les papiers, titres, manuscrits, registres, etc., qui tom- 
baient en masse des fenêtres du premier étage sur le 
pavé. Ce soldat nommé Lopez, qui n'était pas doué d'une 
intelligence fort remarquable, voyant les flammes gagner 
constamment du terrain, se prit d’une belle peur, oublia 
sa consigne et s'en alla; mais tout d’abord, pour mettre 
à couvert sa conscience, il eût l’inconcevable idée de 
jeter de l'eau à pleines marmites sur les documents pré- 
cieux dont la conservation lui avait été confiée. — 
Le remède était pire que le mal. — Un officier, qui 
s'aperçut trop tard de cet acte d’incroyable stupidité, 
voulut précipiter dans le feu celui qui en était l’auteur, 
mais il en fut empêché par les assistants, qui se 
contentèrent de rouer de coups ce pauvre diable au 
lieu de tacher de remédier immédiatement à la faute qu'il 
avait commise. Quant aux archives, inutile de dire 
l'état dans lequel elles se trouvaient après ce baptème : 
l'action de l'eau sur le parchemin est suffisamment 
connu pour nous dispenser d'explications à ce sujet. 


Malgré ces pertes irréparables, le nombre de documents 
recueillis le lendemain dans la cour de l'habitation du 
gouverneur et qui se composait de ceux restés intacts 
à l'hôtel-de-ville, fut encore assez important. On procéda 
immédiatement à un triage préalable, puis à la confection 
d'une liste passablement laconique des pièces sauvées. 
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Ce document à malheureusement disparu dans un désas- 
tre postérieur. 


Ces opérations terminées, on emballa (c'est le mot), 
tous les titres, et dans la prévision qu'un temps assez 
long eût pu s'écouler avant la reconstruction de l’hôtel- 
de-ville, on les déposa dans une salle de la maison de 
M° R. Decroix gouverneur ad intérim, où ils restèrent 
plusieurs années sans qu'on s'en inquièta davantage. 


Après la mort de M". Decroix, ces archives. furent 
réintégrées à l'hôtel-de-ville où une salle provisoire avait 
été menagée pour servir de greffe, (dans la partie 
préservée). Vers l'année 1738, c'est-à-dire 44 ans après 
l'incendie, on songea enfin à les ôter des coffres, des 
tiroirs et des paniers qui les contenaient pour les met- 
tre tant soit peu en ordre sur des rayons préparés à 
cet, eltet. 


M° L. Deleporte qui succéda à M" Decroix dans la 
direction de la verge, avait gardé chez lui, dans le but 
de faciliter l'expédition des affaires, toute la série des 
documents administratifs qui avaient été produits depuis 
l'année 1694. Après le décès de M". L. Deleporte, parurent 
deux décrets de S. A. R. le prince Charles, Ministre 
plénipotentiaire, Gouverneur général des Pays-Bas, res- 
pectivement du 25 Décembre 1752 et du 12 Janvier 
1753, ordonnant un triage soigné de tous les papiers 
et titres trouvés à la mortuaire de ce magistrat. En 
conséquence, les deux commissaires Antoine-Ignace Ver- 
leure et Jean-Baptiste Verhulst échevins de la verge, 
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firent un inventaire complet de toutes ces pièces, aux- 
quelles ils joignirent celles que Joseph Itsweert, greflier 
de Menin (dehors), leur avait fait parvenir le 16 Juin 
1749 et qui se rapportaient à l'administration de la 
paroisse de Menin (1). Mais par une négligence in- 
compréhensible ils n'inventorièrent pas les pièces qui 
reposaient déjà à l'hôtel-de-ville et qui, comme nous 
l'avons dit, provenaient de l'ancien dépôt avant l'incendie. 
Quelque temps après parut l'ordonnance suivante : 
« Charles, comte du S' Empire 
« Romain, de Cobenzl, cham- 
« bellan, conseiller d'état intime 
« actuel, et Ministre plénipoten- 
« tiaire de l’impératrice, Reine 
« de Hongrie et de Bohème, 
« pour le gouvernement général 
« des Pays-Bas. 


« Chers et bien aimés. 


« Nous vous informons que, par décret d'aujourd'hui, 
« margé sur la Representation de H. J. Verleure, nous 
« avons ordonné au pensionnaire de la verge de Menin, 
« de recevoir chez lui tous les titres, papiers et docu- 
« mens de la generalité de la d° verge; qui devront 
« lui être remis par les deux commissaires, avec l'in- 


« ventaire qu'ils ont formé à ce sujet; aiant cependant 
« permis audit pensionnaire, de les examiner et confronter 


(1) Menin dehors ou la paroisse de Menin se composait alors de ce que 
nous appelons maintenant la bankieu, Il avait son admimistration propre. 


« sans frais, audit inventaire, pourvu qu'il désigne 
« endeans un mois, la defectuosité des pièces qu'il poura 
« avoir rencontrée dans la désignation du même inven- 
« taire, à peine que ce terme écoulé, ledit pensionnaire 
« restera responsable de tout le contenu dudit inventaire. 
« À tant, chers et bien aimés Dieu vous ait en sa 
« S° Garde. De Bruxelles le 22 Tbre 1753. 


« Par ord"° de son Excellence, 
« (signe) L. S. Missox. 


« À ceux de la verge de Menin. » 


En vertu des prescriptions de cette ordonnance les 
archives passèrent de la maison de M' L. Deleporte 
dans celle de A. J. Verleure, pensionnaire de la verge, 
puis enfin dans celle de M' Joseph Ghesquiere. Ce 
dernier fit faire un autre inventaire au mois de Mars 
1787 et transporta tous les documents à l'hôtel-de-ville 
près de ceux qui y étaient déjà depuis 1738 (1). C'est 
là que vint les trouver la révolution française, cet 
effroyable cataclysme qui bouleversa tant de choses, 
renversa tant d'institutions et causa tant de ruines. 
Elle fut fatale à l'hôtel-de-ville..….. aux archives. 


Les bornes restreintes de notre ouvrage ne nous 
permettant pas de donner tous les détails de l'invasion 
francaise en 1793, nous sommes forcés de nous tenir 
strictement aux faits qui se rapportent particulièrement 
au sujet qui nous occupe. Pour cela, nous n'avons 


(1) L'hôtel de ville fut entièrement reconstruit en 1788, 
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guère besoin que de citer encore une dernière pièce 
qui justifie à merveille l'opinion que nous avons émise 
sur la disparition des archives. Cette pièce la voici: 


Actum 2 Jbre 1793. 


« Nous soussignés commissaires dénommés par le 
« collège de la verge de Menin, es fins d'examiner le 
« dégat fait dans la chambre d'assemblée et dans celles 
« des greffes de ladite verge par les troupes de la 
« nation françoise dans leur invasion du 23 du mois 
« d'Octobre dernier dans la ville de Menin et qu'ils ont 
« évacué le 28 du même mois. 


« Premièrement avons trouvé dans la chambre d’as- 
« semblée le tapit de la table emporté, ainsique les 
« deux écritoires, la sonnette, les registres des décrets, 
« des rentes et autres arrachés et coupés par lambeaux, 
« les autres papiers dispersés et égarés tant parmi la 
« chambre qu'au dehors, delà nous avons transporté 
« aux chambres servantes de greffe de cette adminis- 
« tration composé de trois chambres avec leurs armoires, 
« nous avons trouvé la porte d'entrée enfoncée et brisée, 
« et tous les papiers déposés dans les dites armoires, 
« et des dites trois chambres jettés par terre, bouleversés, 
« foulés, et déchirés et nous avons dü juger par la 
« quantité des papiers qui se trouvoient dans les ar- 
« moires respectives, et par celle qui se trouve actuel- 
« lement sur le planché, que plusieurs doivent être 
« égarés et transportés, et ce qui en constate la cer- 
« titude est que dans le tems que nous étions occupés 


— 299 — 


« à former le présent procès-verbal, plusieurs papiers 
«et livres ont été rapportés et qui ont été trouvés dans 
« les maisons et caves du voisinage de ladite salle 
« d'assemblée, en foi de quoi nous avons signé les 
« présentes pour valider comme de droit, an, mois et 
« date que dessus. 


«a (signé) Pauz Van Ruvmpexe, L. J. ONrarpr, P. A. 
VUYLSTERE. » 


Les pièces « transportées » comme le dit le document 
qui précède, prirent le chemin de l'arsenal où on les 
employa à faire des gargousses pour l'artillerie. 


Il est facile à comprendre maintenant, comment il 
se fait que la quantité de titres qui nous restent soit 
si minime; il est même probable que tout aurait dis- 
paru sans le dévouement de quelques particuliers, entre 
autres M l'échevin De Boey qui sauva bon nombre de 
documents en les cachant dans sa cave. 


Cela explique aussi, le sens de la lettre qu'écrivit 
au sous-préfet de Courtrai l'adjoint au maire Duhot, 
16 10/bre 1806. 


« Au Sous-Préfet. Le 10 7Tbre 18906. 
« Monsieur. 


« En vous accusant reception de la circulaire de 
« M° le Prefet du 29 Juillet d' N° 166 sur la remise 
« des registres, papiers, titres et documents provenant 
« du dépôt soit domaniaux, soit judiciaires, j'ai l'honneur 
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de vous informer que l'hôtel-de-ville de Menin étant 
brulé lors du dernier bombardement et tous les dépôts, 
établissemens publics etc. ayant été pillés ou saccagés 
différentes fois tant à cette époque qu'antérieurement, 
tous les papiers, livres, titres, documens et toutes 
les archives en général ont été pris, détruits ou lacérés 
de façon qu'il n'en est resté que des débris, épar- 
pillés, déchirés ou en lambeaux comme il a été con- 
staté par les administrateurs qui m'ont précédé chaque 
fois que l'administration supérieure ou la commission 
au triage des titres ont demandé des renseignemens 
à cet égard; en conséquence les dispositions de ladite 
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circulaire ne sont pas applicables à ma commune. 


« J'ai l'honneur de vous saluer. 
« En l'absence du maire 
« (signé) P.. Duxor, adj:. 


Il se trompait cependant, car ce qui nous reste, est 


loin d'être dépourvu d'intérêt. C’est ce que nous prou- 


verons dans un second mémoire. 


Menin 26 Août 1862. 


EMILE VANDEN BUSSCHE, 


RECHERCHES 


SUR LES SEIGNEURS DE STADEN.‘" 
CNRS) 


La commune de Staden semble être une des plus 
anciennes localités de la Flandre féodale, située qu'elle 
est sur la voie la plus importante et encore la plus 
directe qui, depuis plusieurs siècles, relie Bruges à Ypres 
et à Lille. 


Son nom même nous oblige presque de croire qu'elle 
fut jadis, pour les voyageurs ou les marchands, un point 
de station préféré, alors que ceux ci fréquentaient les 
villes susdites. 


(1) Ouvrages consultés : 

SANDERUS : Flandria illustrata. 

Bon, pr Herckenrone: Collection de tombes, épitaphes et blasons, etc. 
De VéGLiano Sir: pe Hove: Nobiliaire de Pays-bas, avec les suppléments, 
Bon, pe STuiN D’ALTENSTEIN: Annuaire de la noblesse, 
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I est certain, d'ailleurs, qu'elle existait déjà au com- 
mencement du XII siècle. En effet, il y eut alors déjà 
une Seigneurie très-importante appartenant à une fa- 
mille nommée: De Staden. En 1187, Isaac de Staden 
signe avec Isaac de Meteren (châtellenie de Bailleul }) 
des lettres par lesquelles Philippe d'Alsace accorde cer- 
taines propriétés à l'Hospice d’Ypres. 


En 1215, il y a un Walter de Staden, échevin de 
la ville d'Ypres. En 1289, il meurt à Louvain un Gos- 
win de Staden, cinquième abbé de l'abbaye de S° Ger- 
trude. En 1319, un Jean de Staden est échevin de 
Bruges. 


Ensuite, d'après Sanderus, il y eut en 1470 et sous 
Charles le Téméraire, deux Seigneurs, l'un Laurent de 
Staden, l’autre Guillaume de Staden, le dernier, Sei- 
gneur de Gulleghem, qui possédaient des fiefs de la 
châtellenie d’Ypres. 


Enfin, le Baron de Herckenrode cite une famille 
nommée Van Staden, laquelle, dit-il, est une des plus 
anciennes maisons patriciennes de la ville de S'. Trond. 
Il lui donne pour armoiries, un blason qu'il trouve sur 
une vitre de la cuisine des Recollets de St. Trond, et 
qui sont d'argent, aux cinq faces d’azur posées en face 
et surmontées chacune d’une merlette de sable. — 
Cimier: Une merlette de l’écu. Il serait, pour ainsi dire, 
impossible de prouver la liaison de cette famille du 
Limbourg avec celle de la Flandre: cependant, si les 
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armoiries de cette dernière étaient connues," on pourrait 
évidemment accepter où rejetter cette parenté. 


En 1308, c'est un seigneur nommé Guillaume de 
Ghistelle, marié à une fille du Seigneur de Steenhuyse, 
qui possède cette seigneurie ; vers le milieu du XIV° 
siècle elle appartient à Jean Seigneur de Moorslede ; 
sa fille Anastasie, en s’alliant à Louis de Lichter- 
velde, la fait passer à la grande maison de ce nom. 
Louis appartient à la 2° branche de sa famille, il était 
chevalier et seigneur de Croix et de Betse. Dès son 
époque il fut célébre; en 1376, il était grand-Bailli de 
Termonde ; quelques années après (1382) il mourut, sur 
le champ de bataille, dans une rencontre qu’'eurent les 
Gantois avec Louis de Male. Sa femme Anastasie mou- 
rut en 1411 après avoir contracté une deuxième alliance, 
en 1383, avec Baudouin Van Oultre, châtelain d'Ypres. 
— Elle fut enterrée à Roosebeke. 


Victor de Lichtervelde, issu de Louis et d’Anastasie, 
chevalier, comme son père, hérita des Seigneuries de 
Staden, Roosebeke et de Cray; il fut créé chevalier de l'ordre 
d'Ecosse, en 1398, et devint grand baiïlli de Courtrai, 
par lettres du 9 Mai 1407. Il fut enterré à Roosebcke, 
sous une tombe élevée. Il avait épousé successive- 
ment Marguérite Van Loo, Dame de Voormezeele, fille 
de Jean et de Marguérite de Dixmude (1393), et, en 
secondes noces, Christine Van Belle, fille de Jean, morte 
en 4457, inhumée à coté de son mari en l'église de 
Roosebeke. 


Ut ee 
Du second lit naquit: 


Louis de Lichtervelde, chevalier Seig. de Staden, Roo- 
scbeke, Capelle-ter-Poele, 1407 ; Bourgmestre du Franc- 
de-Bruges en 1428. Il accompagna en 1421, ainsi que 
Victor et Jean ses frères, le Duc de Bourgogne, Phi- 
lippe le Bon, lorsque celui-ci passa en France pour 
venger la mort de son père; Il mourut le 9 Mai 1457 
et fut enterré à Staden avec son épouse Marie Dammart, 
Dame de Loo, fille de Pierre, morte en 1459. Victor, 
le neveu de Louis, posa, en 1434, la première pierre 
de la tour de saint Martin d’'Ypres. Il était avoué de 
cette ville (4). 


De ce mariage est issu Jean de Lichtervelde, Sei- 
gneur de Staden et de Roosebeke, conseiller et cham- 
bellan du duc de Bourgogne Charles le Téméraire en 
1470, puis de l'Empereur Maximilien en 1481: il fut 
enterré aux Jacobins à S'. Omer. Il avait été marié 
à Marie de Harchies, fille de Jacques, seigneur du dit 
lieu, morte en 1517; il avait été grand bailli d'Ypres 
en 1487 ( De Végliano avance qu'il est mort en 1487, 
et qu'il fut enterré dans l'hopital de Belle à Ypres). 


(1) On lit dans un Registre d’annotations reposant aux archives d’Ypres, 
ce qui suit : 
« Den tweeden dach van hooymaent anno XXXIILJ (1434) was de thorre 
van sinte Maertins kercke tYpre beghonnen fonderen by meester Maertin 
Uutenhove fus Rombout van Mechline. Ende leide deerste steen Victor 
van Lichtervelde Mrs Victors zone, doe vocht van Ypre en leide der ondre 
eencn guklen vlaemschen Philips noble, ende vrauwe Marie van Oultre 
gheselnede van Mrs Robbrecht van Vlaenderen hecre van Elverdinghe 
ende Vlamertinghe ende erfachtighe buergraefnede van Ypre leide den 
« twceden steen en der ondre eenen gulden Phelipsche scilt. » 
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À l'époque du mariage de Jean avec Marie de Har- 
chies, vivait une dame Isabeau de Lichtervelde. Cette 
Dame possédait la seigneurie de Staden, elle l'avait hé- 
ritée, ainsi que celle de Roosebeke, de son père Jean qui 
précède. Jean n'ayant pas eu d'autres enfants elle fut la 
dernière de sa famille qui possédât la terre de Staden; 
elle la fit passer aux Noyelles par son mariage avec Guis- 
Jain Fr. de Noyelles. 


Les armes de Lichtervelde sont d'azur au chef d’'her- 
mine. Supports : deux cerfs au naturel. 


FAMILLE DES NOYELLES. 


Armes: écartelé d'or et de gueules. 


Guislain !". de Noyelles fut donc le premier de sa famille 
qui possédât la Seigneurie de Staden. C'était un seigneur 
puissant; les Terres et Seigneuries de Noyelles en Artois 
et de Calonne, ainsi que le vicomté de Langle, lui appar- 
tenaient. Il eut de son mariage avec Isabelle de Lichter- 
velde un fils nommé Guislain I, Seigneur de Noyelles 
Staden, qui épousa Madelaine de Culembourg. 


De ce mariage naquit : 


François de Noyelles, Seig. de Staden et Calonne, Bours, 
Hucqueliers, Loo, Roosebeke, Corcy, noble Palatin de 
l'Empereur Charles V, capitaine et grand Bailli d'Hesdin. 


Il épousa Marie de Lannoy-Molembaix et eut de cette 


alliance : 
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Paul de Noyelles, Seig. de Staden, Calonne et Corcy, 
gouverneur et capitaine des villes et château de Bapaume 
en 1609; 1l se maria à Anne de Cruyninghen el con- 
struisit la plus ancienne partie du château de Staden qui 
existe encore en partie (l’ancienne demeure seigneuriale 
était près de l’église vers le nord ). Il eut de son mariage 
avec Anne, un fils Hugues, qui vendit la terre et Sei- 
gneurie de Staden à son cousin Jacques de Noyelles, 
Marquis de Luisbourg, comte de Croix, fils d'Adrien. 
Jacques contracta alliance avec Anne de Claerhout de 
l'illustre famille de ce nom, Baronne de Maldeghem. De 
ce mariage il n'eut pas d'enfants. Les archiducs Albert 
et Isabelle l’honorèrent de leurs faveurs; successivement 
il obtint érection de sa terre de Croix en comté et de sa 
terre de Luisbourg en marquisat. 


Un mariage riche et illustre et un héritage considérable 
ne purent empêcher Jacques de se voir forcé de vendre 
sa terre de Staden au quartier d'Ypres: c'est ce que 
soutient la tradition de l'endroit ainsi que l’histoire privée 
de cette famille. 


FAMILLE DE CARNIN. 


Peu d'années après, la magnifique seigneurie de Staden 
passa à la maison de Carnin: cette famille illustre déjà 
dans le XI siècle, à pour armoiries de gueules à trois 
têtes de Léopard d'or lampassés d'azur. Cimier : un paon 
jouant au naturel. Devise: Tot Vigilis oculi. Elle tira 
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son nom de la terre de Carnin située entre Lille et 
Lens. Sa filiation est suivie depuis Georges de Carnin, 
chevalier, qui vivait sous Philippe d'Alsace, comte de 
Flandre, et qui se croisa en 4117 et 1190. Dans cette 
ancienne race furent distinguées trois branches, savoir 
celle de Lillers, celle de S' Léger et la troisième de Staden 
qui a survécu la dernière; c'est dans celle-ci que passa 
la seigneurie de Staden, dans la personne d’ Antoine 
Claude de Carnin, né le 30 Janvier 1641, issu de Claude 
et d'Honorine d'Esclaibes. Antoine était déjà vicomte de 
Wain et Seigneur de Lagnicourt, Bantouzel, titres hérités 
de son père, lorsqu'il acheta les terres et seig. de Staden et 
Roosebeke, au quartier d'Ypres, pour la somme de 115,000 
florins. Il fut assassiné, le 25 Août 1651, sur le cime- 
tière de Staden, par un membre de la famille Duchâtel 
ou Vande Casteele, qui possédait à Staden la seigneurie 
de Waerkacrde. Antoine Claude de Carnin s'était marié 
le 13 Décembre 1638 à Eléonore de La Porte, dite 
d'Espières, dame du palais de l’Infante Isabelle et fille 
de Philippe de La Porte, dit d'Espières, baron de Slyps, 
seigneur de Moorslede, Vertaing, Rolleghem-Capelle et 
Inbacht et de Bonne de Raisin. 


De ce mariage naquit : 


Jean-Bapliste-François de Carnin, baron de Slyps, 
seig. de Lignecourt, Bantouzel, Staden et Roosebeke et 
Moorslede. Il épousa à Bruxelles, par contrat du 6 Août 
1674, Jeanne-Marie Wain, décédée en 1714, fille de Jean, 
seigneur de Streten, et d’ Augustine Velez de Guevara. 
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Il mourut le 6 Déc. 4693, laissant plusieurs enfants, parmi 
lesquels Jean qui continua la lignée. 


Jean de Carnin, vicomte de Wain, baron de Slyps, 
seig. de Staden et Roosebeke, de Swylande, de Loo, de 
Caeclen-Bilck, ter Heyde, Cnekenbourg, obtint de 
Louis XIV, par lettres patentes du mois de Mai 1742, 
l'érection de tous es terres set seigneuries, en comté, 
sous la domination de Carnin et Staden. Ce seigneur 
fut donc un des plus puissants personnages de la no- 
blesse de son pays et de son époque; sa demeure était 
une des plus belles et des plus considérables de la Flandre, 
il avait droit de haute, moyenne et basse justice, avec 
huit corps de magistrats composés de bailli, d'homme 
de fief, d'amman, de Bourgmestre et sept échevins, avec 
droit d'assister aux assemblées générales de la châtellenie 
et plusieurs autres droits et prééminences, dont relevè- 
rent plus de 180 fiefs, terres et seigneuries importants, 
ayant eux-mêmes des arrière-ficfs dans leur mou- 
vance. 


Les lettres qui octroyèrent à Jean le titre de comte, 
constatent l'hérédité de tous ces droits et honneurs en 
faveur de sa postérité mâle, tant en considération de 
services rendus par cette maison, qu'en raison de l’an- 
cienneté nobiliaire de sa race. Né en Décembre 1678, Jean 
‘ épousa, le 24 Mai 1704, Marie-Anne de Poyvre, baronne 
de Male et de Pyse, fille de Louis, IIT° du nom, bourgmestre 
du Franc-de-Bruges, seig. de Mullem, Leemputte et 
Emaüs, et de Marie-Anne Van den Bogaerde. Jean 
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mourut 43 Sept. 1744, et son épouse le 9 Mai 1769, à 
l'âge de 96 ans. 


De ce mariage sont issus: 


1° Jean-François-Joseph-Florent qui continua la lignée : 


2° Marie-Louise de Carnin, née en 1705, mariée le 
3 Janv. 1734 à Paul-Louis de Tenremonde, comte d'Es- 
trées, seigneur de Bellone et de Mérignies, membre du 
corps de la noblesse des états d'Artois et député de la 
noblesse de Lille, en Déc. 1738, mort le 4 Nov. 1756. 
De cette alliance il y eut des enfants. 


3° Anne-Michelle de Carnin, née 14 Février 1709, 
abbesse de Guillenghien en Hainaut depuis 1768. 


4° [sabelle-Thérèse de Carnin, née le 25 Avril 1710, 
morte en couches, le 44 Octobre 1752 ; elle avait épousé en 
Février 1750 Maximilien de Mortagne, baron de Landas, 
seig. de Rupilly. 


Jean-François-Joseph-Florent, comte de Carnin, de 
Staden, baron de Slyps, seigneur de Roosebeke, Vin- 
derhoute, Meerendré, etc. né le 17 Avril 1712. Il épousa 
le 4 Fév. 1744, sa cousine issue de germains, Caroline 
Jeanne de Poyvre, dame de Vinderhoute, de Meerendré, 
de Belzeele, née le 21 Avril 1722, décédée 18 Mai 1798, 
dernière de sa famille, fille de Guiliaume et d'’Isabelle- 
Thérèse Wouters, dame de Vinderhoute. 


De leur mariage ils eurent : 


1° Jean-Charles, qui suit. | 
Tome Il. dE 
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2° Anne-Charlotte, dite Mademoiselle de Staden, née 
3 Avril 1747, décédée le 3 Octobre 1803, mariée le 
26 Août 1777 à Charles-Enée-Jacq. de (Croeser, sei- 
gneur de Knocke, né 14 Juillet 1746, mort 22 Janv. 1828. 


3° Charles-Louis-François licencié en droit canon et 
chanoine de la cathédrale de Tournai. 


4° Marie-Anne, dite mademoiselle de Roosebeke, née 
le 6 Sept. 1749, morte le 25 Mai 1834, mariée le 12 
Sept. 1788 à Philippe-Joseph-Antoine, baron de Coule- 
mont, seig. de Trépigny, mort le 21 Janv. 1834. 


5° Maximilien-Joseph, lieutenant au régiment de Saint- 
Ignon, né le 14 Décembre 1750, mort 2 Août 1814, 
marié le 10 Juin 1783, à Charlotte-Josephe-Xavière de Nor- 
man, dame de l’ordre de la croix étoilée, par nomiñation 
du 3 Mai 1794, née le 4 Décembre 1760, fille de Charles- 
Emmanuel, baron de Norman et d'Oxelaere, et de Po- 
lyxène-Josephe de Croix. Il fut père d'une fille, Charlotte- 
Marie-Josephe, née le 1 Mars 1791, mariée le 23 Mai 1809 
à Antoine-Adrien-Marie de Wignacourt, né le 25 Décem- 
bre 1779, fils d'Antoine-Louis et de Marie-Françoise 
Cathérine de S*. Aldegonde. 


6° Isabelle-Louise, dite mademoiselle de Vinderhoute, 
née le 17 Avril 1755, mariée le 13 Février 1776, à Joseph- 
Antoine-Albert-Idesbalde Van Huerne, seigneur de Puyen- 
beke, fils d’Albert-Joseph-Auguste seigneur de Schiervelde 
et de Marguérite-Emmanuele-Charles..…… 


Elle mourut le 3 Décembre 1782. 
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7° Florentin-Joseph Ghuislain, né le 4 Septembre 1756, 
mort le 26 Mai 1789 en célibat. 


8° Louis-Francois, né le 27 Février 1759. 


9% Joseph-Charles-Louis, né le 18 Septembre 1765, mort 
célibataire le 6 Janvier 1790. 


Jean-Charles, comte de Carnin, Staden, baron de Slyps, 
de Maele, seigneur de Roosebeke, né le 18 Janvier 1746, 
licencié en droit canon, échevin du Franc de Bruges 
et, après 1815, membre de la première chambre des États- 
Généraux, épousa, le 8 Août 1785, Marie-Charlotte-Jac- 
queline de Joigny de Pamele, fille de Jean-Charles et de 
Marie-Ferdinande-Pélagie de Steenhuys. 


Il est mort dernier mâle de sa famille, son fils unique 
Edouard-Charles-Marie, né le 14 Septembre 1790, auditeur 
au Conseil d'état le 18 Novembre 1810; sous-préfet de 
Zwolle en 1811, ne lui ayant pas survécu. 


De par ce fait, la terre de Staden passa à Charles- 
Enée-Jacques de Croeser, seigneur de Berges, de Ten 
Kyne, de Knocke, de Tentore, de Terwalle, qui avait 
épousé, le 26 Août 1777, Marie-Charlotte de Carnin, née 
le 3 Avril 1747, fille aînée de Jean-François-Florentin. 


Le baron de Croeser, mourut le 22 Janvier 1828. 
Il eut parmi ses enfants: 


Charles-Joseph-Ange, baron, dit vicomte de Croeser 
de Berges, qui hérita de son père la terre de Staden. 
Il était né à Vinderhoute le 14 Octobre 1778 et mourut 
à Bruges, le 15 Janvier 1857. 


— use 
Il eut parmi ses enfants: 


Une fille: Marie, née 29 Janvier 1841, mariée le 24 No- 
vembre 1834, à Anselme, baron Van Caloen de Basse- 
ghem, né 11 Octobre 1803. Par cette alliance, la terre 
de Staden appartient, depuis 1857, à la famille Van Caloen. 


Armes de la maison de Croeser: 


De sable à trois chevrons d'argent accompagnés de 
trois gobelets de même; couronne de baron à l’anti- 
que. — Supports: deux lions d’or, contournés, armés, 
et lampassés de gueules, tenant chacun une bannière, 
à dextre, aux armes de l’écu, et à sénesire, aux armes 
de Spronchalf, qui sont d'azur à l’écusson d’or, à la 
hure des sanglier de sable défendue d'argent et à deux 
crosses emmanchées d'or, armées d'argent, posées en 
sautoir derrière l’écusson. Devise: Mesure Dure. 


Armes des Van Caloen: 


D'Iermine au léopard de gueules. — Cimier: le léo- 
pard de l'écu naissant. 


Le baron Van Caloen de Basseghem porte: 


Écartelé au premier et au quatrième de Van Caloen, 
au deuxième et 3"° de gueules à deux lions adessés armés 
et lampassés d'azur, les queues entrelacées, qui est de 
Le Gillon. Supports: deux griffons armés et lampassés 
de gueules, tenant deux bannières aux armes de l’écu. — 
Courenne de baron. 


I y eut encore à Staden, quelques autres scigneu- 
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ries particulières, comme celle de Vellenacre, qui ap- 
partint pendant longtemps aux De Lichtervelde; cette 
seigneurie était assez importante; elle avait son empla- 
cement près de la place de Staden du côté nord-est. 
Voici la suite des Lichtervelde , que je puis assurer 
avoir été seigneurs de Vellenacre. 


D'abord : 


Jean de Lichtervelde , issu du mariage de Victor 
de Lichtervelde avec Cathérine de Brune. 


Jean était seigneur de Beaurewart, de Croix, de Vel- 
lenaere, de Rebroek de la mairie de Kosckius et Stuive- 
kenskerke (1446). 


Il devint, par patentes du 16 Octobre 1488, conseiller 
et chambellan de Philippe, archiduc d'Autriche ; mourut 
en 1492 et fut inhumé à Wambrechies. Il épousa, en pre- 
mières noces, Cathérine de Brievere, fille de Jacques, 
et, en secondes noces, Adrienne Vander Gracht, dame 
de Westoutre, morte en 1517, fille de Jean, enterrée 
en l'église de saint Jacques, à Ypres. 


Il eut du premier lit: Jean, qui suit, et du second, 
Gauthier, seigneur de Westoutre, marié à Jacqueline 
Briers, et tué près de Gorcum en 1517, au service de 
l'empereur. 


Jean de Lichtervelde, seigneur de Beaurewart, Croy, 
Vellenaere, de la mairie de Kosckius et Stuivekenskerke, 
avoué d’Ypres en 1546, mort en 1559. 


Il épousa, en 1% noces, Barbe de Haluwyn, morte 


—— VU 


en 1516, inhumée à Saint Martin, à Ypres, fille de Jac- 
ques, seigneur de Roosebeke et de Marguérite d'Oignies ; 
et en secondes noces, Adrienne Lein fille de Charles et 
de Cornélie Veyse, dame de Meulebeke. 


Du second lit naquit Jean, seigneur de Beaurewart, 
De Croix, Vellenaere, qui fut pourvu du poste de souverain 
Bailli de Flandre, par lettres patentes du 18 Septem- 
bre 1575; il en fut dépouillé en 1582, lors des troubles ; 
conseiller et chambellan du roi Philippe IL, 1l mourut en 
1586, et fut enterré en l’église de saint Jacques à Ypres. IL 
épousa Marguérite de Gros, fille de Fery, seigneur de 
Nieulande, morte en 1580 et enterrée au Saint Sépulcre, 
à St. Omer. 


De ce mariage naquit: 


Ferdinand de Lichtervelde, seigneur de Beaurewart, 
de Croix, de Vellenaere, avoué d'Ypres en 1598, créé 
chevalier par l’archiduc Albert le 4 Février 1600, mort 
24 Mars 1618 ; il épousa, à Lille, Cathérine de Preud- 
homme d'Hailly, fille de Jean, baron de Poucques, 
seigneur de Neufville, d'Halewyn et d'Acquignies, et 
d’Antoinette de Grenet, vicomtesse de Nieuport, dame 
de Lobes ; elle mourut le 2 Juin 1622. 


Leurs enfants furent : 


4° Ferdinand de Lichtervelde, seigneur de Vellenaere, 
crée chevalier par lettres du roi Philippe IV, L'an 1626. 
Il mourut sans postérité. 


2° Jean, seigneur de Vellenaere, qui porta la bannière 
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de Groeninge, à la pompe funèbre de l’archiduc Albert, 
le 42 Mars 1622 et mourut cette année sans avoir été 
marié. 

3° Pierre, seigneur de Beaurewart de Croix, de Vel- 
lenaere, de Caeskerke, de Vrylande chevalier par lettres 
patentes du 22 Août 1639, grand bailli d’Ypres en 1648, 
mort 18 Janvier 4678. Il épousa par contrat, passé à 
Anvers 27 Janvier 1628, et bénédiction religieuse du 3 Mai, 
Anne de Renesse, fille de Rèné, baron d’Elderen, seigneur 
d'Oostmalle de Masui et de Rocourt et de Cathérine 
Van Arckel d'Amelrode. 


La seigneurie de Wankaerde était située aussi dans 
la commune de Staden. Elle appartint pendant longtemps, 
à une branche de la grande maison des Du Chastel, ou 
Van de Casteele, 


Il existe encore à Staden, au dessus de la porte d'un 
bâtiment de ferme, une pièce d’armoiries, on y lit la 
devise flamande: Wacht uw Casteel. Cette ferme est une 
ancienne seigneurie nommée Buzeringwalle. 


On pourrait croire que c’est bien là la devise de la 
famille Du Chastel. Dans ce cas, cette famille aurait 
possédé deux seigneuries à Staden. 


Chrystin, dans sa Jurisprudentia heroïica, cite plusieurs 
maisons du nom de Du Chastel; une porte pour armes 
(celle du pays de Hainaut ) d'argent à trois Lions de 
sable; brisé en cœur d'une tour d'azur; € est précise- 
ment le blason quon trouve au-dessus de la porte du 
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bâtiment de la ferme. La famille Du Chastel qui possé- 
dait à Staden les seigneuries de Wankaerde et du 
Buzermgwalle était, une branche puinée de la grande 
famille de ce nom. 


Parmi les possesseurs de cette seigneurie, est un Pierre 
Du Chastel ou Van de Casteele, seigneur de Triols, avoué 
de la ville d'Ypres, qui fut créé chevalier par lettres 
du 28 Mai 1626, enregistrées à Lille; il mourut sans 
laisser d'enfants d'Anne de Steelant, son épouse. 


Enfin, entre les seigneuries il y eut aussi celle de 
West-Wale, de West-Kwacdakkerwalle, et de Labbeken- 
Sakker, sur le territoire de la commune de Staden. 


ADOLPHE LOVWIE. 


CASIO 


ALLERLET 


IETS OVER DE WEGEN IN VLAANDEREN. 


De Romeinen hielden West-Vlaanderen ongeschikt om 
met eenen zijtak hunñer statige Lüthostrata doorsneden 
te worden. Koning Dagobert liet er den eersten weg 
maken. Van op dezen weg laten wij West-Vlaanderen 
in oogenschouw nemen, terwijl wij die baan traag 
opmerkzaam bewandelen. 


Îlier zien wij ecuwenheugende bosschen, daar uitge- 
strekte heiden, die den gezichteinder bekroonen, ginder 
mecren en poelen, of eenige burgt waar bouwgronden 
rondom liggen, door arme laten beploegd, — menschen 
die met de gronden den burgtheere toe bchooren. — 


to 


De grond voorziet in het onderhoud van laat en grond- 
eigenaar ; weelde, pracht, nijverheid en handel zijn voor 
hen onbekende zaken; zij hebben dus geene andere 
wegen noodig dan die, welke dienen moeten om hunne 
landvoorthrengselen huiswaarts te brengen en hunne 
mest naar het land te vervoeren. Men neme wel in 
aanmerking, dat de groote grondeigenaren, in die tijden, 
zoo veel gronds in eigendom hadden, als nu verschei- 
dene onzer gemeenten bevatten. Een gedeelte daarvan 
werd regtstreeks door den eigenaar bebouwd, en droeg 
den naam van Villa capitania; andere deelen werden 
door eenen hoofdman, onder den naam van Villa subal- 
terna of Curtes (hoven), voor rekenimg van den res- 
pectieven eigenaar beploegd. De wegen werden gemaakt 
om gemeenschap tusschen die groote bebouwingen tot 
stand te brengen. De eigenaar moest die op zijnen grond 
maken; maer men kon ze niet altijd in regte lijn 
maken, aangezien' die gronden uitschietingen hadden, 
en men poelen en andere moeijelijkheden vermijden 
moest. Ziedaar den oorsprong onzer beurtwegen en de 
reden, waarom er zoo vele krom en slom loopen. 


De gemeenschap onder de laten mogt voorheen in het 
groote geene plaats hebben: smallere wegen werden 
dus gemaakt, waarlangs z1] te voet gingen: van daar 
werden de wegen, die naar eene brug liepen, poeleweg 
geheeten. 


De grondeigenaar bouwde eene kerk op zijne Villa 
5 | J 
capitania. voor eigen gebruik en ten gebruike zijner 
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onderhoorigen. De Curtes hadden doorgaans enkelijk 
eene kapel; de laten trokken er door de velden heen, 
en die weg, als heilig beschouwd, werd kerkeweg ge- 
noemd. 


Dit was nagenoeg de staat der wegen in Vlaanderen, 
toen Boudewijn de jonge ‘tondernam de vlamingen te 
beschaven. Nijverheid, handel en vrijheid zijn daartoe 
magtige hefboomen. Hij rigtte daartoe de markten van 
Brugge, Thourout en Cassel op, ten jare 958. Om naar 
die openbare handelplaatsen te komen, moesten er vei- 
lige wegen zijn: er werden dus groote wegen aange- 
legd, die onder de benaming van Heerwegen of ’sGraven- 
wegen, deze handelpunten met elkander verbonden. De 
grondeigenaren in der nabijheid dier groote wegen 
vereenigden die uit eigen belang, met hunne beurtwegen. 


Dit wierd het stelsel der wegen, in Vlaanderen, 
gedurende de X° eeuw. 


Toen omtrent de XIII eeuw, de windmolen in Vlaan- 
deren in zwang kwam, bouwden de leenheeren er een 
aantal. Ilunne onderhoorigen waren verpligst er hun 
graan te laten malen; nieuwe wegen kwamen tot stand, 
die wij nog heden onder de benaming van Molenweg 
kennen. 


Ondertusschen waren nijverheid en handel in Vlaan- 
deren aangegroeid, en de bevolking sterk vermenigvuldigd. 
Steden waren tot stand gekomen, die voorregten genoten 
en ‘tmiddelpunt van nijverheid, handel en pracht wierden. 

: De noodzakelijkheid deed toegangen tot de steden openen, 


es 


en die wegen werden door groote marktwegen aan 
elkanderen gebonden. 


Al die verschillige wegen vinden wij opgenaamd in 
cen bescheed van het jaar 41220, waarin de breecdte 
van ieder in het bijzonder vastgesteld wordt, in dezer 


W1jZe : 

Heerweg of ‘sGraven weg . .: . . . XL Voeten. 
Marktweg voor alle soorten van beesten. XXII  » 
Molenweg :met. karre: 65,000 XIE.» 
Molenweg met paard of ezel, zonder getrek VIII  » 
Molenweg met cenen zak op het hoofd . VIE 
Poule-yof. nortewes.s 4, IR Pa NES 
CELL 6 PAL RU ES a NL. 9 


NOR Tu PR EE PARENT IH PE 


HET POND PARISES. 


De eerste Frankische vorsten gaven, naar het voor- 
beeld der Romeinen, muntspeciën aan hunne onderda- 
nen, om derzelver onderlinge handelsbetrekkingen te 
vergemakkelijken ; doch, de handel van een volk, dat 
zich weinig op nijverheid toelegde, kon maar klein zijn, 
en alleenlijk bestaan in de ruiling van voorwerpen der 
ecrste noodzakelijkheid. De uitvoer was bij dit volk bij- 
na onbekend, en door het onbewustzijn van het gene 
men bij meer beschaafde natiën weelde en pracht noem- 
de, begecrden zij niets van de voortbrengsels uit an- 
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dere landen ; zoodat het geld, deze groote handelzenuw, 
bij de eerste Franken min noodzaakelijk was dan bij de 
de hedendaagsche Europische volkeren, wier ziel nijver- 
beid en handel is. 


De Frankische koningen met het muntstelsel der Ro- 
meinen bekend, namen, gelijk de romeinsche keizers, 
het Pond zilver voor eenheid der munten aan. Zij ver- 
deelden het pond in 288 deelen, welke zij ongemunt 
Scrupulen, en gemunt Deniers noemden. Een Denier of 
Scrupule woog 21 Asen fijn zilver. 


In navolging van keizer Konstantiÿn, sloegen de Fran- 
kische vorsten ook gouden ponden, die zij in 72 stui- 
vers verdeelden. De gouden. stuiver was nagenoeg 3 zil- 
veren stuivers. 


De eerste geldmunt werd te Tours gebouwd, later 
sloeg men te Paris ook geld, waarvan de waarde 1 [Æ 
meecrder was; toen het geld te Paris geslagen, omtrent 
bet jaar 1060, algemeen in gang kwam, was men ver- 
pligt om bepaeldelijk deszelfs waarde te kennen bij het 
het pond het woord Tours of Parisis te voegen, Deze 
mocijelijkheid om de waarde der sommen te doen kennen, 
groeide nog aan door het Leenbestuur, dat geheel het 
rik van Karel-de-Groote in stukken gescheurd had. EIk 
hertog, graaf of baron, die als leenman een gewest 
daarvan bestuurde, magtigde zich het regt aan, geld 
te munten, en welhaast waren er, in de onderscheidene 
kleine rijken, geldspeciën van allerlei stempel en waarde, 
die mecst allen in Frankrijk tot het jaar 1834 
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gang gehad hebben; doch in België eerder hersmolten 
werden. 


De gang van de muntspeciën der groote leenmannen 
was binnen de grenzen van derzelver staten bepaald, 
terwijl het koninklijke geld in al de hertogdommen, 
graafschappen, baroniën, enz., van de kroon afhangende, 


moest ontvangen worden. 


Elk leenheer trachtte uit het munten van geld, voor- 
deel te trekken: men verminkte de speciën en vervalschte 
den titel. Keiser Konstantijn gebruikte voor zijne gouden 
specièn goud van 20 4/7, anders gezegd 6/7 zuiver goud 
en 4/7 mengeling. De eerste frankische konmgen gaven 
aan hunne gouden speciën ook dien titel. Karel-de-Groote 
bragt den titel van het goud op 23 Karaten. Lodewijk XII, 
bet gedacht opgevat hebbende gouden geldstukken te 
slaan, welke men, volgens zijnen naam, Louws heette, 
gebruikte daartoe goud van 22 Karaten. Hij vond een 
zeldzamen middel om deze nieuwe speciën in gang te 
brengen : hij noodigde de voornaamste heeren zijns hofs 
ter tafel, en deed als nageregt eenen schotel van deze 
nieuwe vruchten (zoo noemde hij zijne nieuwe munit- 
specie) opdisschen, verzocht zijne genoodigden zeer be- 
leefdelijk om er zich eene goede pore van te willen 
bedienen ; op die wijze werden zijne Louis in gang gebragt. 


De koningen hadden het snocijen zekerhjk moeten 
beletten, maar hun gezag en hunne magt over de leen- 
mannen, was daartoe te klem; echter deed Lode- 
wijk IX (de heilige) ten dien einde eenige poogimgen ; 
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doch alles was vruchteloos. Filips-de-schoone in tegen- 
deel door zijne gedurige oorlogen in groote onkosten 
gewikkeld, en van de goederen der kroon geene genoceg- 
zame inkomsten hebbende, om de oorlogskosten te dekken, 
nam zijne toevlugt tot het verminken van het geld; 
hij ging daarin zoo verre, dat men hem destijds den 
valschen muntenaar noemde, en dat hij verpligt was 
schadeloosstelling te beloven aan degenen, die deze ver- 
minkte muntspeciën zouden ontvangen hebben. Ook ge- 
bood hij aan zijne leenmannen ten strengste goud te 
munten, om al de profijten der munten alleen te hebben. 
Hij en zijne opvolgers hebben het pond z00 verre ver- 
minderd, dat het maar een denkbeeldig pond, en geens- 
zins een wezentlijk pond goud of zilver bleef. 


In Vlaanderen hadden de verminkte fransche munten 
ook gang, omdat dit graafschap een leengoed van de 
fransche kroon was: wij vinden in de oorkonden, dat 
oudtijds hier meestal den handel in parÿsche ponden 
gedaan werd. Wat méer is, de graven van Vlaanderen 
gebruikten zelven deze wijze om de waarde der voorwer- 
pen te berekenen: getuige daarvan de  sarters. 


Het Pond Parisis was de eenheïd van het fransche 
muntstelsel, tot dat het eerste fransche gemeenebest den 
Franc, tot éénheid des nieuwen stelsels aannam. 


— 35 
GODSPENNING EN LIFKOOP. 


Om den oorsprong van deze volksgebruiken te ont- 
dekken, moet men den stroom der eeuwen tot de ba- 
kermat der volken opvaren. Daar vindt men onze 
voorouders in de grootste ontkunde gedompeld, en den 
geest door de lecrbegrippen des heidendoms beneveld. 
In dien deerniswaardiger toestand, alhoewel zwervende 
herders, eerbiedigden zij den eigendom der voorwerpen. 
Door verruiling of voor lijfdienst ging die der roerende 
dingen soms aan anderen over. Vermits het schrijven 
bij lieden, die zich boven den natuurstand begonnen 
te verheflen, natuurlijk eene ongekende zaak wezen 
moest, konden de wederzijdsche overeenkomsten niet te 
schrift gesteld worden; maar men plaatste de waarborg 
ter uitvoering derzelve onder de bescherming des gods- 
dienstes, met aan WMercurius (4) een klein offer te doen 
Onze voorouders de leer van het evangelie omhelsd 
hebbende, tot beschaving en eenigen welstand gekomen 
zijnde en gemunt geld hebbende, breidden hunne han- 
delsbetrekkingen uit. Hunne verdragen werden dan ook 
in schrift bewaard, en de fabelgod Mercurius kwam van 
licverlede in vergetelheid. Echter bleef er in de handelen- 
de partijen een gevoel der vervallende godenleer be- 
staan: maar men kon den heidenschen beschermer des 
handels geen offer meer doen. De priesters van den 


(1) Mercurius. Dit woord is samengesteld uit Merx ( keltisch ) dat handel 
beteekent en ur, man; dus te samen getrokken man van den handel. 


Van Merx komt het vlaamsch woord merkt voort. 
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waren godsdienst rieden den kooperen aan, het offer, 
dat men weleer aan Mercurius of eener andere heiden- 
sche godsdienst deed, aan den arme te geven. In som- 
mige gevallen bevredigde de kooper zich met een stukjen 
geld, te dien einde bestemd, aan den verkooper te 
bestellen. Deze gift, die men willekeurig naar belang 
van koop of verdrag schikt, heet heden nog Godspen- 
ning, en dient om den aangesganen Kkoop onder de 
bescherming van God te stellen ; ook wordt de ontvangst 
van den Godspenning, bij onze rechthanken, als eene 
zekere waarborg dat men in den verkoop toegestaan 
heeft, aangezien. 


De aloude Germanen sloten alle verdragen, overeen- 
komsten, enz., met eten en drinken. Deze maaltijden 
dienden tot aandenken des aangeganen verbonds, en de 
genen die aan deze eet- en drinkpartijen deel genomen 
hadden, dienden tot getuigen, in geval de eene of an- 
dere partij de overeenkomst vernietigde, en de zaak voor 
de vierschare des honderdsten mans of rechters des 
wijks kwam. Onze Lij/kcop is nog een overblijfsel dezes 
alouden gebruiks. ‘ 


THEOPHIEL LANSENS. 


Tous II, 18. 


L'ÉGLISE DE S'. MARTIN, 


A YPRES. 
—"“JtOt—— 
ï. 


L'architecture ogivale est, de l'avis de tous, celle qui 
s’harmonise le mieux avec le spiritualisme de la religion 
catholique. Née d'un mélange bizarre des architectures 
arabe, bizantine et romaine, empruntant à l'une ses 
ogives et ses chimères, à l'autre ses pignons et ses 
tourelles, à la troisième ses colonnes et ses chapitaux, 
elle s’est approprié tout ce quil y avait de beau dans 
les arts anciens, comme les principes universels de 
vérité et de justice de la religion du Christ, devaient 
immanquablement contenir les vérités, éparses dans les 
religions qui l’ont précedée. 
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Ce caractère mystique éclate surtout dans l’église de 
S' Martin à Ypres, qui appartient à cette belle archi- 
tecture ogivale ; tout y est mince, léger et gracieux mais 
simple, grand et beau ; tout s’élance vers le ciel: la tour 
massive qui se dresse aux pieds de l'édifice ; les arceaux 
immenses dont les arêtes se croisent et se prolongent 
et les milliers de tourelles qui s’élancent sur tous les 
angles et continuent dans les airs toutes les lignes 
architecturales. 


Elevée lors de la naissance de l’art gotique, l'église 
de S' Martin est toute entière empreinte du caractère 
de transition entre l’ancienne architecture romane et le 
style nouveau. Le chœur surtout est un des plus beaux 
types de ces constructions batardes: l'on y voit l’ogive 
svelte et gracieuse encadrée dans le plein-cintre d’une 
fenêtre romane, tandisque dans l’intérieur, le triphorium, 
cette galérie qui fait le tour de l'édifice, a conservé dans 
toute sa pureté les petites colonnes massives, leurs bases, 
leurs chapitaux, les arcades en plein ceintre qu'elles 
supportent, les niches, enfin tous les éléments du style 
qui a précédé l'ogive dans l'histoire de l'architecture. 


C'était alors le propre de ces constructions colossales, 
œuvres d'une population plutôt que d’un d'individu, 
toutes les idées nouvelles y étaient immédiatement 
appliquées. L'idée de l'artiste, qui en avait tracé le pre- 
mier plan, était sacrifiée et la modification imposée par 
la mode s'étalait fièrement sur les premières pousses 
de l'idée ancienne. 


Du reste dans la cathédrale d’Ypres cette superposition 
des différents genres d'architecture ne nuit pas à l'unité 
de l’ensemble: au contraire. Quand on se place dans 
la grande nef, les arêtes plus rapprochées des ogives 
du chœur semblent ajouter encore à la perspective et 


l'église parait plus grande qu’elle ne l'est réellement. 


Rien de si beau que l’église de S' Martin vue ainsi 
de la grande nef. De cet endroit le coup d'œil embrasse 
toute l’église, le regard se perd dans les nefs latérales, 
et les rayons du soleil, qui du faîte de l'édifice tombent 
sur les parois opposés, dont les tramées lumineuses se 
détachent si bien les unes des autres, répandent la vue 
avec la clarté dans toutes les parties du temple; tout 
s'anime, tout respire, tout sourit: et les vieilles voûtes 
semblent rajeunir par l’action bienfaisante de tant de 
lumière. 

Si c'est le soir que vous entrez dans notre belle 
cathédrale, à cette heure indécise où la clarté du jour 
qui va s'éteindre lutte contre l'obscurité naissante du 
soir, où les ombres semblent descendre le long des 
hautes colonnes, où la lampe du sanctuaire montre déjà 
sa lumière timide, alors le silence répandu dans toutes 
les parties de l'édifice, ses hautes neïs qui s'allongent 
devant vous, les pas du sacristain, dont l'écho répète 
le bruit sur les dalles sonores, les chuchotements du 
confessionnal, seul murmure que vous entendez encore 
dans cette solitude, tout celà a un caractère si grandiose 
qu'il est impossible de ne pas se sentir pénétrer dun. 


saint respect. 


— Phi 


Cette particularité de l'église de S' Martin de pouvoir 
ainsi être embrassée dans tout son ensemble, particularité 
qui contribue tant à sa beauté, est peut-être le signe 
caractéristique de cette église. Le temps, les révolutions 
et la barbarie des architectes du siècle passé, sont venus 
la dépouiller de ses principaux ornements et n'ont laissé 
debout, pour ainsi dire, que ses murailles. 


C'est ce qui nous embarasse beaucoup pour la décrire. 


Nous avons vu que le chœur était construit dans 
le style romano-ogival. Le restant de l'église est dû au 
style ogival pur: les fenêtres se sont élargies pour 
faire place à une ornementation riche et capricieuse ; 
plusieurs ogives sont reliées dans la même fenêtre, 
leurs arêtes se croisent en tout sens et, dans l'espace 
qui sépare leurs prolongements, l'artiste a semé les 
plus belles fleurs et les plantes les plus singulières de 
la flore gothique. La rosace surtout qui ressemble à un 
bouquet replié sur lui-même est un juste sujet d'orgueil 
pour l'église; aussi la porte-t-elle fièrement au côté de 
son front comme une cocarde lumineuse ou comme 
une étoile de diamant dans les cheveux d'une femme. 


Cette rosace surmonte le portail latéral. Cette partie 
de l'église est celle où l'ornementation est la plus riche 
et la plus variée. Elle se compose d'un grand portail 
qui dresse sa façade, chargée de tourelles, de galeries, 
de chimères et de saints, au milieu de deux fausses 
portes, qui ne sont que la reproduction plus petite du 
grand portail qui les sépare. Le soir quand la lune 
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éclaire imparfaitement ce groupe d'architecture, toutes : 
ces lignes blanches qui se perdent dans les airs, lui 
donnent une apparence féerique. 


Ce portail latéral avec la tour sont ce qui a été 
construit en dernier lieu sur les plans et sous la direc- 
de Martin Uutenhove de Malines (1434). 


On est heureux quand on peut signaler le nom d'un 
de ces artistes, la plupart de nos monuments sont dûs 
à des génies restés inconnus. Alors que nous avons 
retenu les noms de presque tous nos peintres, nous igno- 
rons ceux de nos grands architectes. Ce n'est qu'en 
1848 que l'on a trouvé le nom de Mathieu de Lugens 
qui a construit le brillant hôtel-de-ville de Louvain. 


Et l'on ne sait pas à qui nous devons nos Halles. 


L'histoire avec une étrange partialité, nous a rapporté 
que Baudouin de Constantinople, comte de Flandre, 
Marie de Champagne, fille de Henri le libéral, son épouse 
et Erlebolde ou EHerlebolde, bailli d’Ypres, en posèrent 
les premières pierres. : 


Certes, c'était un grand honneur pour le comte de 
Flandre, tout empereur de Constantinople qu'il devait 
être plus tard, de poser la première pierre de notre su- 
perbe monument. Mais il avait d’autres titres pour passer 
à la postérité, lui, le brillant prince, le chevalier le plus 
accompli de son époque, et il ne devait pas ravir le 
rayon de l’immortalité au front modeste qui avait sû 
concevoir ce colosse. 
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Une anomalie analogue existe dans l’église de S' Martin. 
Le nom de celui qui a construit la vieille église ne 
nous est pas parvenu, tandis qu'on a élevé un tombeau 
de marbre à je ne sais quel chanoine Hugo. 


Hugo était prévôt du chapitre de Saint-Martin lorsque 
le chœur a été construit et l’on a gravé sur sa tombe 
« Hujus chori extructoris ! » 


Cette pierre avec sa date 1221, n'est pas le seul 
document qui puisse nous servir à déterminer l’époque 
de la construction de notre église. Malheureusement :l 
existe entre eux une contradiction : les annales manus- 
crites, invoquées par M". Lambin, rapportent le fait 
à l’année 1088 (1). 


Pour concilier ces systèmes M'° Lambin, l’ancien ar- 
chiviste, soutient que les constructions faites par Hugo 
ne seraient que le complètement du chœur: le chœur 
ayant été trouvé trop petit pour les besoins du service 
aurait été aggrandi. Mais la grande uniformité de style 
de cette partie de l’église empêche de croire quelle ait 
pu être batie en deux fois. Il vaut mieux s'en rapporter 
à la date indiquée par le tombeau de Hugo. C'est aussi 
l'opinion de M' Schayes. En effet le style de transition 
dans lequel a été construit le chœur et sans doute” 


(1) Voir mémoire de Lambin, sur l’époque de la construction de l’église 
de St. Martin, p 48. Les travaux de réparation que l’on fait actuelle- 
ment au chœur de St. Martin, sont venns donner raison à notre système. 
On y a constaté que toutes les parties du chœur étaient dans le même 
état de ruine et de vétusté. 
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toute l'ancienne église, a regné à la fin du douzième 
siècle et au commencement du treizième. A-t-on besoin 
d'un autre témoignage quand les pleins-cintres, mariés 
aux ogives, viennent proclamer par leur union l’époque 
à laquelle on les a construits. 


Le 5 Juin 1240 un incendie terrible détruisit une 
grande partie de l’église de S' Martin. Le feu avait 
pris dans la maison d’un foulon, et, avec une intensité 
qu'alors on ne savait presque pas combattre, ravagea 
tout un côté de la ville. A cette époque il n'y avait 
guère que les chateaux des nobles (steenen) qui fussent 
construits en pierres; les rues qui se tordaient dans 
tous les sens, étaient très étroites, et les maisons de 
bois dont les étages supérieurs s’avançaient sur la voie 
publique, apportaient à la flamme un aliment tel que 
les incendies devenaient des catastrophes dont nous ne 
pouvons nous faire une idée. 


Tout le monastère de S' Martin et une grande partie 
de l’église furent détruits : le feu n’épargna que le chœur, 
Les pertes essuyées par l'abbaye étaient incalculables, 
aussi ne fut ce que quatorze ans plus tard que l'on 
commença la réconstruction de l'église. Marguérite de 
Constantinople et le prévôt de S' Martin en posèrent les 
premières pierres et ce ne fut qu'en 1279 que l’évêque 
de Thérouanne vint consacrer la partie du temple que 
l'on venait de relever (1). 


(1) Voir mémoire de M. Lambin, p. 54. Ce mémoire à beaucoup facilité 
ma tâche. C’est une œuvre sérieuse où l’on trouve en quelques pages tout 
ce qui concerne l'église de St, Martin, Je lui ai fait de nombreux emprunts. 
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L'architecture gothique régnait déja en maitresse. 
L'ogive s'élance victorieuse de la bâse des piliers au 
au faite de l'édifice. Elle entrelace ses arêtes comme les 
arbres entrelacent leurs branches dans une forêt touffue ; 
elle naît et renaît d'elle-même, comme les rameaux de 
ses branches ; et partout, dans les fenêtres qu'elle forme 
et quelle encadre, comme dans la galerie, qui s'étend 
autour de l'église, vous la voyez se presser mince et 
gracieuse, et s’allonger dans une simplicité de lignes 
toute classique. 


Sans doute que le cloître fut reconstruit à la même 
époque et sous la même direction; car tous ceux qui le 
connaissent auront remarqué la ressemblance extraordi- 
naire qui existe entre le style de ce cloître et celui de 
la plus grande partie de l’église. 


Deux siècles environ après l'incendie une, autre cala- 
mité vint frapper l'église de S' Martin. La tour, qui 
avait été construite en même temps que la plus ancienne 
partie de l'édifice, s’écroula (1). L'histoire est muette sur 
la cause et les détails de ce désastre, qui occasionna de 
nombreux dégâts: mais elle nous rapporte le nom de 
celui qui fut chargé de les réparer, le nom de Martin 
Uutenhove, qui construisit le portail et la tour qui le 
surmonte. 


La tour ne fut jamais achevée. 


Les plans d'Uutenhove ne nous sont pas parvenus, 


(1) Voir M. Lambin p, 56. 
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mais sa flèche devait atteindre une hauteur prodigieuse, 
si l'on en juge par le monument qu'il nous a laissé. 
On dirait quelque pilier, quelque débris d’un temple 
gigantesque. Son aspect est grave et sombre, sa massive 
simplicité a quelque chose de sévère. 


Le portail est construit dans le même style et dans 
de si justes proportions que, quelque soit la masse de la 
tour, il n’en parait pas écrasé. On sent, au contraire, en 
voyant cette large base, que l’auteur avait conçu de plus 
grands projets que le temps ou plutot le défaut d'argent 
ne lui ont pas permis d'accomplir. Les ornements, sim- 
ples et peu nombreux, sont nettement dessinés et ressor- 
tent de manière à se bien faire sentir. Ils suffisent pour 
donner nne certaine légèreté à cet ensemble d ailleurs 
un peu massif. 


Ce fut quelques années plus tard que l'on contruisit 
le portail latéral. Le style gothique était arrivé à sa 
maturité: il n'avait pas encore cette exubérance d'orne- 
mentation qui fut le prélude de sa fin, mais il n'avait 
plus cette rigide simplicité qui régne dans le reste de 
l'église. ci, les ogives sont géminées, c'est à dire que 
chaque gerbe contient deux ogives reliées ensemble ; là, elles 
sont trilobées et leur point d’intersection soutient un 
trèfle posée également sur chacune d'elles. Telle est la 
galerie (Triphorium ) de la partie médirionale du tran- 
sept, tel est aussi le caractère dominant des deux por- 
tails et de la tour. Mais ici, trois rosaces, dont l'une 
surtout est d'une magnificence grandiose, des tourelles 
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qui s'élancent de partout, des galeries élégantes, gra- 
cieuses, variées, des statues, des bas-reliefs rehaus- 
sent encore la spendeur de cette brillante architecture. 
Dans les porches on admire des guirlandes de fleurs 
montrant partout leurs corolles épanouies, entremelant 
leurs feuilles de pierre et ne paraissant attendre que 
le souffle puissant de quelque génie pour verdir et se 
parer des plus fraiches couleurs. 


Ce portail parait avoir été construit à la mème époque 
que la tour de l'église, il existe entre les deux con- 
structions des ressemblances trop frappantes : toutes deux 
portent le cachet architectural en vogue à la même 
époque ; toutes deux restèrent inachevées. 


IT. 


L'histoire de notre vieille église est intimement liée 
à celle de la ville même. 


Quand Baudouin le jeune répara les désastres causés 
par les Normands, quand il eut construit le château 
des trois tours à l'extrémité de l'île formée par l’Yperlée, 
on vit bientôt sur l'autre rive s'élever une église avec 
un cloître qui en dépendait. 


Ce cloître était desservi par un chapitre de chanoines 
séculiers dont les mœurs légères excitèrent l'indignation 
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des Yprois; ceux-ci se plaignirent à Jean XXII, évêque 
de Thérouanne. 


Comprenant combien étaient fondés les motifs de 
plainte, l'évêque envoya à Ypres un homme ferme et 
juste, chargé de réorganiser l’abbaye. — C'était Gérard, 


chanoine de l’église de S' Aubert à Cambray (1). 


Gérard expulsa les prêtres corrompus et les remplaça 
par des moines réguliers qu'il soumit à la discipline 
austère de Saint-Augustin. 


L'évèque, le châtelain d’Ypres et le comte dôtèrent 
richement le cloître reconstitué. Les terres ainsi données 
étaient exemptes de tout impôt: ni le comte, ni le chà- 
telain, ni l’évèque lui-même ne pouvait prélever sur 
elles aucune espèce de rétribution: et l'abbé Gérard, 
la mître en tête, dans toute la solennité du rite ca- 
tholique, avait fulminé l'excommunication contre quiconque 
serait assez audacieux pour enfreindre ces privilè- 


ges (1101). (2). 


Gérard ne se borna pas à réorganiser l’abbaye de 
St Martin. Il trouva dans les dons qui lui avaient été 


(1) V. Lambin, p. 50 et suiv, V. Sanderus, 

(2) V. Inv. de M. Diegerick. — Vol. 1. No IT. IV, 1001. 1024. 

11, lettres par lesquelles Robert (de Jérusalem) comte de Flandre pour le 
salut de son ame, de son épouse et de ses fils Baudouin et Guillaume déclara 
transférer à l’abbaie de St Martin tous les droits qu'il a exercé sur les pos- 
sessions de cette abbaïe, etc. V ces lettres. 

1V, id. de Charles-le-bon; il accorda à la méme abbaie sa part de dimes 
d’une terre située à Langhemarck. 

V. Sanderus loco citato. 
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faits les ressources nécessaires pour renverser le vieux 
cloître et le remplacer par un monument plus spacieux 
et plus élégant. Sans doute que ses successeurs conti- 
nuèrent son œuvre, et construisirent, au lieu de l’ancienne 
chapelle de S' André, notre splendide cathédrale. 


La charte qui instituait Gérard portait qu'il était non 
seulement préposé à l'église de S' Martin, mais encore 
quil avait sous sa direction l'église de St Pierre et 
toutes leurs dépendances. 


Cette charte s'occupait en outre de l'élection du prévôt. 
Il y était dit que les moines nommeront leur chef de 
leur seule autorité, soit qu'ils le choisissent dans leur 
sein, soit quils le choisissent au déhors de l’abbaye 
dans leur ordre; que, s'ils désirent avoir pour abbé un 
religieux appartenant à une autre congrégation, ils devront 
soumettre leur choix à l'évêque et accepter celui qui 
aura été sacré par lui. La charte portait en dernier 
lieu que les terres de la corporation seraient exemptées 
de toute charge ecclésiastique. 


Les évêques qui suivirent Jean XXII, et même les 
papes, augmentèrent encore ces privilèges, et Sandérus 
rapporte que l'une de ces chartes fut contresignée par 
le célèbre abbé de Claivaux S' Bernard. Ce personnage 
illustre résida quelque temps dans le cloître de S' Martin 
alors qu'il parcourait l’Europe, comme autrefois Pierre 
l'Ermite, pour prêcher la guerre sainte. (1138). 


En 1189 le pape Célestin décrèta que personne ne 
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pourrait batir de nouvelles églises dans la ville d'Ypres 
sans le consentement du prévôt. L'abbaye avait en outre 
ce privilège qu'aucune espèce de chapellenie, quelques 
fussent ses conditions, même celles dépendant d'une 
congrégation religieuse, ne pouvaient s'établir à Ypres 
sans l'autorisation du prévôt. 


Enfin le prévôt de S' Martin avait « haute justice, 
moyenne et basse et l'adressement de tous cas tant cri- 
minels que civils, » lorsqu'une infraction avait été 
commise sur une terre de sa dépendance. 


Cette dernière clause montre que le chapitre de 
St Martin avait certaines attributions en déhors de son 
église, nous voyons même qu'un grand nombre de 
chartes, qui n'avaient nul rapport avec les choses ecclé- 
siastiques, sont revêtues du sceau du prévot de Saint- 
Martin. 


Il en résulta de nombreux différents avec les magistrats 
de la ville. Tantôt nous voyons ceux-c1 se plaindre des exi- 
gences du clergé à propos des dimes et des tailles, des abus 
qui se commettaient dans l'administration des sacréments, 
de l'intolérance avec laquelle on poursuivait la famille 
des excommuniés (1): Tantôt nous les voyons racheter 
au prix d'une rente annuelle le droit de justice que 
possédait le chapitre sur les terres dites le comté de 
St Martin, et rendre aussi les habitants de ce comté à 
leurs juges naturels les échevins (2). Tantôt nous les 


(1) Inv. de M. Diegerick vol. 1. LXIX, LXX, LXXI, LXXII, LXXIIT, 1246. 
— LXXIV, LXXV, 1247. — LXXVI, 1949: — LXXXIV et LANON 1202 


(2) V. Invre, id: vol. 1. No LI. 1251. 
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voyons dans une convention remarquable (4), déterminer 
le régime des écoles, régler la nomination des marguil- 
liers, établir leur responsabilité et faire ainsi les premiers 
efforts dont le couronnement devait être la liberté d'en- 
seignement et l'indépendance du pouvoir civil. 


Ces démélés, dans le détail desquels nous n'entrerons 
pas, ne sont pas les seuls évènements de l'histoire de 
notre église. Dans ces temps de foi profonde, tous les 
grands faits qui agitaient la cité, trouvaient de l'écho 
sous les galeries du cloître: l'église, par de pieux anni- 
versaires, transmettait à la postérité la mémoire de tout 
ce qui troublait profondément la commune. 


En 1303, les milices Yproises qui déjà avaient tant 
contribué au gain de la bataille de Courtrai, avaient 
suivi le mouvement populaire, et étaient allées, avec 
l'armée flamande, pour suivre l'ennemi, jusque sur le 
territoire même de la France. Dans cette lutte, qui dura 
plus de deux ans, elles furent, un jour, aux environs 
d'Arques, entrainées dans une embuscade: là, entou- 
rées de toutes parts, ces marchands improvisés guerriers 


(1) V. Inv. vol. 1, No LXXXVI et VII. — Cette charte est excessivement 
intéressante. Elle témoigne de l'esprit avancé des Yprois à cette époque. 
Nous voyons dans cette convention : 5° tout bourgeois pourra faire instruire 
chez lui ses enfants ou ceux de sa famille, demeurant avec lui par tel clerc 
qu'il voudra, pourvu qu'il n’y admette point d'élèves étrangers, — 60 cha- 
cun pourra tenir des écoies inférieures où l’on pourra enseigner jusque ad 
Catonem, sans avoir demandé ni obtenu la licence du chapitre ou de l’avoué 
et des échevins. — Et plus loin par rapport aux Marguilliers. — 20 leg 
Marguilliers (kerkmagister) dans chaque église, seront choisis par l’avoué 
et les paroïissiens. — 5e ces Marguilliers seront responsables de tous les or- 
nements d'église, et si par leur négligence, quelqu'un de ces objets vient à 
s'égarer, ils devront enrembourser la valeur à l’église. 
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se conduisirent en héros (1). Ils se laissèrent tous tuer 
plutôt que de se rendre. Ils étaient huit cents à l'armée 
flamande, et dans cette seule rencontre, ils laissèrent 
six cents cadavres. 


E 


La nouvelle de ce désastre plongea la ville d'Ypres 
dans un sombre désespoir. Egaré par la colère, le peuple 
se souleva aux cris de trahison et vengeance, pénétra 
dans l'hôtel-de-ville, massacra neuf échevins, quatre con- 
seillers, se répandit partout dans la ville, et tua encore 
huit notables. (28 et 30 Nov. 1303). 


Bientôt la vérité se fit jour, l'innocence de ces 
vingt et une victimes fut proclamée. Et le peuple aussi 
ardent dans son répentir qu'il avait été aveugle dans 
sa colère, prépara une éclatante réparation de son crime. 


Des funérailles solennelles se célébrèrent dans l'église 
de St. Martin, avec une grande magnificence. 


De plus, on plaça, dans le transept, des pierres tumu- 
laires destinées à rappeler la mémoire de ces victimes 
de la colère égarée du peuple. En l'an 1788, six de ces 
pierres restaient encore; on les à enlevées cette année, 
où l’on s’occupa de renouveler le pavement de l’église (2). 


L'on conserve, à la sacristie, le poele qui recouvrait 
le catafalque. Il est de satin rouge, et sur ses bords, 
sont richement brodées les armoiries des neuf échevins, 


(1) V. Hist. militaire de la ville d’Ypres p. JJ, Vereecke p. 24. — V. Mé- 
moire de M. Lambin, p.56. | 

(2) Nous avons emprunté à un manuscrit de Mr Lambin, le procès-verbal 
qui fut dressé à cette occasion, et nous le publions à la suite de cet article. 
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et celles de la ville. Il sert encore pour la célébration 
du service anniversaire de ce triste évènement. 


Les moines de l'abbaye de St Martin ce distinguèrent 
suriout pendant le siége de 1383. Les Anglais avaient 
prêté un caractère religieux à nos luttes communales. 
Ce n'étaient pas seulement les Yprois et les Gantois, 
c'étaient les partisans de Clément et ceux d’Urbain, qui 
étaient en présence. À un moment même, les assiégeants 
arborèrent la croix, comme pour une croisade. Laissons 
parler ici M. Alfred Diegerick et Oswald de Kerchove, 
dans leur éloquente page de l’histoire d’Ypres, publiée au 
commencement de ce volume (4). 


« Les Yprois ne furent plus que des juifs, des sarra- 
sins, des mécréants, qu'il fallait poursuivre par le fer et 
le feu; l’étendard aux léopards, fut remplacé par une 
bannière d'azur, sur laquelle se trouvait représenté le 
Christ crucifié. L’ennemi la portait au milieu de ses 
rangs chaque fois qu’il livrait un nouvel assaut », 


« Insensible jusqu'alors aux dangers et aux menaces, 
la bourgeoisie se laissa décourager à la vue de cette ban- 
nière religieuse déployée contre la ville ; ses défenseurs 
ne firent plus aucune tentative de résistance: plusieurs 
même dit l’auteur anonyme de la chronique de Flandre 
« pleuroient moult tendrement. » 


« Cependant le clergé parvint à raffermir le courage 


CCR RER 
(1) Voir Une page de l'histoire d'Fpres, page 72, 
Tone IT, 19, 
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un instant ébranlé, en montrant aux habitants toute 
l'injustice et l’impiété des Anglais, et en célébrant de 
nombreuses processions en expiation de la nécessité où 
l'on se trouvait de combattre une pareille bannière. » 


Outre cet appui moral qu’ils prêtaient aux assiégés, 
les moines de S' Martin paièrent encore de leurs person- 
nes et de leurs biens. Soutenant la même cause que 
les Yprois ils supportèrent les mêmes périls: toutes les 
misères du siége les accablèrent même avec plus de 
rigueur; car les gens des faubourgs, logés en partie 
dans l’abbaye, absorbaïent tous leurs biens; et les ennemis 
campés dans les terres du chapitre, les dévastaient par 


le pillage et l'incendie. 


La ruine du couvent fut complète; les moines furent 
réduits à implorer l'assistance des magistrats et des nota- 
bles de la ville. Rien ne révele mieux toute l’étendue 
de cette détresse, que l'acte par lequel le prévôt de 
St Martin s'engage à chanter, tous les samedi, le Salve 
Regina, en mémoire de ses bienfateurs (4). 


Lorsqu' enfin le courage des Yprois eut résisté aux 
efforts des Anglais et des Gantois réunis, et que l’en- 
nemi fut obligé de lever le siège, ce furent les moines 
qui prirent l'initiative de la procession qui devait en per- 


pétuer la mémoire. 


« Une procession solennelle, dit encore l’article que 


(1) Inventaire des Archives d’Ypres, par M. Diegerick, t.2, p. 246 et 506 
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nous avons invoqué plus haut, à laquelle tous les habi- 
tants de la ville prirent part, fut célébrée quelques jours 
après le siége, en reconnaissance de la délivrance ines- 
pérée de la ville d'Ypres. L'année suivante, par décret 
du magistrat, et il fut arrèté qu'en commémoration de ce 
glorieux évènement, une procession semblable serait cé- 
lébrée tous les ans, le premier Dimanche du mois d'Août. 
C'est là, parait-il, l'origine de la fête communale, dite 
Thuindag (L). » 


[IL 


A l'avènement de Philippe II. au trône des Pays- 
Bas, il n’y avait dans ce pays que cinq évèchés : 
Arras, Thérouenne, Cambrai, Utrecht et Tournai. 


Philippe obtint du pape Paul IV une bulle, datée du 
15 Mai 4559, qui permettait l'érection de quatorze nou- 
veaux siéges épiscopaux, parmi lesquels se trouvait 
celui d’Ypres. 


Les revenus du nouvel évèché se composaient de ceux 
de dix-sept prébendes de l’ancienne cathédrale de Thé- 
rouenne, ville importante qui venait d'être complète- 
ment détruite, des biens sécularisés de l'ancien monas- 
tère de S'. Martin et de dix prébendes du chapitre de 
Furnes. 


(1) Une page de l'histoire d'Ypres, pag. 84. 


ne STAR 


Les chanoïnes réguliers de l'ordre de S'. Augustin 
furent supprimés et remplacés par un chapitre de trente- 
deux chanoines séculiers qui se divisaient en membres 
de S' Martin, membres des Morins et membres de Furnes. 


Parmi eux sept avaient des dignités, c'étaient les 
doyens, archi-diacres, archi-prètres, pénitenciers, chantres, 
écolatres et trésorier. 


Il y avait encore un chanoine théologien, maïs celui- 
ci n'avait aucun pouvoir, ni dans le chœur, ni dans 
le chapitre. 

Le chapître était présidé par l'évêque, qui était 
nommé par le pape, sur la présentation du roi. 

Telle était, d'après Sandérus, l’organisation de l'évêché 
d’Ypres (1). 

Le 2 Novembre 1562, fut sacré à Bruxelles, dans 
l'église de S'. Michel et Gudule, Martin Rithovius, 
comme premier évêque d’Ypres. 


Le fait le plus connu de la vie de cet évêque est 
la triste mission qu’il eut de conduire à l’échafaud les 
comtes d Egmont et de Horn. 


C'était d'ailleurs un homme remarquable et d'une 
science profonde. Il joua un rôle assez considérable 
dans les troubles des Pays-Bas, soutenant toujours la 
cause de linquisition. Pendant qu'il siégeait dans une 
réunion des Etats de Flandre: à Gand, il fut emprisonné 
par les rebelles ; il parvint à s'échapper, mais il ne 


D 
(1) Voir Sanpenus, loco citato, 


put rentrer à Ypres qui était au pouvoir des protes- 
tants (f). 


En effet, le 20 Juillet 1578, une troupe de gueux 
se présenta de grand matin aux portes et grâce à leurs 
coréligionnaires Yprois, ils pénétrèrent dans la ville et 
sinstallèrent aux Halles (2). 


La ville ainsi prise fut livrée au pillage; il se passa 
alors une scène horrible: l’inquisition portait ses fruits. 
Aveuglées par la vengeance et. l'intollérance réligieuse, 
une foule d'hommes, ivres et furieux, pénétra dans 
l'église S'° Martin et en détruisit tous les ornements. 
Les belles stalles des chanoines, œuvre de ces inimita- 
bles sculpteurs du moyen-âge, le superbe tombeau de 
Robert de Béthune, toutes les statues, les tableaux, 
les peintures, les vases sacrés, les ornements des prêtres, 
tout fut enlevé, cassé, écrasé, brisé, brulé. Cet acte 
de vandalisme s’accomplit en plein jour, avec cette ra- 
pidité, avec ée sang froid atroce, que la populace met 
_ dans l'exécution de ses implacables vengeances. 


Il n’y a pas dans toute l'histoire de scènes plus pé- 
nibles à lire que celles des iconoclastes. Quand on songe 
en particulier à notre église, quand on pense que tous 
ses ornements datent de cette époque, que les icono- 


20 fun: ar a: 


(1) Martino Rythovio 10 Yprensium episcopo, 
Qui Tridentino iuter:uit concilio, 
Gandavi pro fide carceres tulit, 
Audomaropoli IX Octob. co 19 Lxxxnt obiit, 
Épithaphe de Rythovius, V. hist. episcop. Ypr. 


(2) V. Hist, milit, d’Ypres. p. 86. 
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clastes ne nous ont rien laissé ; que notre belle cathédrale 
était entièrement décorée de ces chefs-d’'œuvres de bois 
et de pierre dans le style du monument; que ces mu- 
railles étaient peintes de ces arabesques fantastiques, 
remplies de saints, d’anges et de démons, qui leur donnaient 
ce caractère mystique et légendaire propre au moyen-âge ; 
que le jour ne pénétrait dans le temple qu'à travers 
les vitraux peints, réprésentant des scènes des saintes 
écritures, et que toutes ces richesses que les siècles 
avaient amassées là, pièce à pièce, vase à vase, statue 
à statue, furent détruites; que de cette église éclatante 
de toutes les splendeurs de l’art, il ne resta plus rien 
que les murailles et les colonnes poussant vers le ciel 
leur triste nudité. 


C'était alors la seconde fois que la ville était saccagée 
par les ivconoclastes. Le premier bris d'images, de eerste 
braeke, avait eu lieu le 15 Août 1566 jour de l’As- 
somption. Alors le duc d’Albe n’était pas encore venu 
dans le pays : et bien que les édits de l’inquisition eussent 
déjà été publiés, ils n'avaient pas encore été exécutés 
avec cette cruauté atroce qui marque le règne de cet 
exécrable tyran. L'intolérance religieuse poussait seule 
la populace à ces odieux excès: la vengeance n’y avait 
aucune part. L'église de S' Martin ne souffrit pas beau- 
coup dans cette première attaque des iconoclastes; ce 
furent surtout celles des faubourgs. Les barbares pillè- 
rent successivement les églises de S' Jean, de Notre- 
Dame ten Brielen, les couvents des Augustins, des Car- 
mélites et des riches Claires ; et ils ravagèrent si bien 
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ces monuments que l'on fut obligé de les démolir (1). 
La ville resta six ans au pouvoir des protestants. 


Entre temps Rithovius était mort et son successeur, 
Pierre Simons (2), s'occupa à réparer les désastres causés 
par les iconoclastes. Il fit construire par Taillebert les 
stalles qui existent encore. 


Le troisième évêque, Charles Masius ne resta que peu 
de temps à Ypres qu'il quitta pour aller occuper le 
siège épiscopal de Gand. L'année de son départ, (1609) 
on commença la construction de deux autels, surmontés 
d'un jubé, qui se trouvaient à l'entrée du chœur. 


Peu de temps après, en 4623, l'évèque Devischere 
fit agrandir l'église. Il y accola cette espèce de grange 
qui dépare si singulièrement notre belle cathédrale. 


Les trois évêques Rithovius, Simons et Devischere 
sont enterrés dans le chœur, ils sont tous les trois repré- 
sentés couchés sur leur tombeau couverts de leurs habits 
sacerdotaux. 


—_—_—_—_—_—_—__——_—__—_—_———_—_———————— 


(1) V. Hist. milit. d'Ypres. p. 84. 

(2) La devise adoptée par cet évêque, est un temoignage curieux du 
mauvais goût littéraire de son époque Faisant allusion à son nom il se dit: 
Esto forlis simons, traduit en français: sois fort si mont (si tu est une mon- 
tague). Nous avons trouvé la thèse qu'il eut à soutenir comme bacuelier de 
l'uviversité de Louvain. Elle témoigne tout autant de l'esprit de ce temps. 
Je copie textuellement de l'historia episcopalus Fprensis, manuscrit de Gé- 
rard De Meester, publié parles soins du clergé du diocèse de Bruges, ouvrage 
auquel j'ai emprunté le calembourg qui précède Voici ce qu'il dit. p 156. 
« Anno subsequenti, (1567) 17 kal. Januart, Bacealaurius respondebat ad 
questiones quodlibeticas, diceute praeside: audistis, celeberrimi auditores, 
absolutissimam responsionem Domini baccalaurei ad questionem proposi- 
tam : An scilicet romanæ ecclesiæ adhærentes recte dicantur Papistæ? » — si 
c’est à bon droit que les partisaus de l’église romaine sont appelés papistes. 
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Tout près du tombeau de Rithovius se trouve un superbe 
monument de marbre sur lequel on voit un évêque en 
prières. C’est Antoine de Hennin, le cinquième d'Ypres. 
Au-dessus de son tombeau on a conservé, jusqu’ à la 
révolution française, un reliquaire donné à l’église par 
l'évêque, et qui renfermait le crâne de St. Martin, évêque 
de Tours. C'était un présent de l’archiduchesse Isabelle. 


Ce monument fut élevé, à la mémoire de l évêque | 
de Hennin, par le séminaire de Douai, auquel il avait 
legué tous ses biens; c’est à de Hennin que Mon- 
seigneur Malou à emprunté ses armoiries et sa devise : 
«In cruce salus ». 


Après de Hennin vient Géorge Chamberlain, dont 
la mort fut pleurée par Sidronius Hosschius (1), et nous 
arrivons enfin à Cornelius Jansénius. 


Cornélius Jansénius, né à Leerdam, en Hollande, se 
rendit, à l'âge de 17 ans, à l’université de Louvain. 
Il y fit des études si brillantes, qu'à peine eut-il ob- 
tenu le titre de docteur on lui confia la direction d'une 
des dépendances de l’université, le collége S*, Pulchérie. 
Jansénius se distingua par plusieurs écrits dans lesquels 
il réfutait les principes des hérétiques et combattait les 
progrès incessants des églises dissidentes: c’est ce qui 
lui valut le siége épiscopal d'Ypres. Arrivé dans cette 
ville, il commença la construction d'un nouveau palais 


(1) Livre IH de ses élépies, Historia episcopatus p 172, 


ART 


de l'évêché qui fut achevé par son successeur Judocus 
Bouckaert. - 


Il mourut de la peste le 26 Mai 1638. 


Il vécut dans une grande époque. L'inquisition, les 
tortures, le gibet étaient pres de leur agonie. On com- 
mençait à comprendre que ce n'était pas en les massa- 
crant que l'on peut convaincre les hommes; on commençait 
à sentir que la vérité est un flambeau qui éclaire et 
qu'il suflisait de la mettre face à face avec l'ombre pour 
que celle-ci se dissipât instantanément ; on commençait 
à comprendre que les écrits de Jansénius, comme plus 
tard ceux de Pascal, de Bossuet, de Fénélon, devaient 


plus profiter à l’église que les tenailles, la hâche et le 
bucher. 


Décartes avait paru. Il avait formulé son redoutable 
axiome: je pense donc je suis; et à l'aide de ce puis- 
sant levier il avait élevé toutes les questions philosophi- 
ques sur le piédestal de la raison. Jansénius comprit 
l'immense avantage qu'il y aurait pour la religion si 
l’on appliquait la méthode Cartésienne à la théologie ; 
il se mit à l'œuvre et il écrivit son livre sur la grace, 
intitulé Augustinus. 


Ce livre parut en 1640, deux ans après sa mort, et 
obtint un retentissement immense. 


Il s'était formé alors à Paris un cerele d'hommes qui 
devinrent presque tous célèbres; c'étaient des artistes, 
des poëtes et surtout des philosophes. Racine, Arnauld, 
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Pascal en étaient. Ces hommes se réunissaient dans un 
ancien couvent, nommé Port-Royal, et là ils discutaient, 
ils écrivaient. Ils accueillirent le livre de Jansénius avec 
enthousiasme, le commentèrent, l’amplifièrent et appli- 
quèrent son système à divers autres points théologiques. 
À côté d'eux existait une autre association, celle des 
Jésuites. Eux aussi commentèrent le livre, mais avec un 
esprit directement opposé et ils finirent par en extraire 
cinq propositions qu'ils dénoncèrent au pape comme héré- 
tiques. Le pape fut de l'avis des Jésuites. Les hommes 
du Port-Royal se soumirent. Ils avouèrent que les pro- 
positions énoncées par les Jésuites étaient contraires à 
l'esprit de l’église, mais ils prétendirent qu elles ne se 
trouvaient pas dans l’Augustinus de Jansénius. 


De ce conflit est né le Jansénisme. 


On se tromperait grandement si l’on croyait qu'il 
était jamais entré dans la pensée de notre évèque de 
vouloir enseigner des vérités nouvelles. Nous avons déjà 
vu qu’il avait consacré sa vie à combattre l’'hérésie, à 
lutter en faveur de l’église catholique, apostolique et 
romaine. Tel il avait été pendant sa vie, tel il fut au 
moment de mourir; témoin ce passage de son testament 
écrit le jour de sa mort, où, parlant de son livre, il 
dit: (je traduis littéralement) « Je sens que l'on peut 
« difficilement y changer quelque chose. Si pourtant 
« la cour de Rome désire y changer quelque chose, je 
< suis un fils obéissant, et, jusque sur ce lit de mort, 


La 


« j obéis à cette église dans laquelle j'ai toujours 
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« vécu » (4). Singulière hérésie! désavouée par son 
chef, désavouée par ses premiers apôtres ! 


Et pourtant elle eut un succès extraordinaire. 


Nous n'avons pas à faire l’histoire de cette secte: 
tout ce que nous avons à dire encore, c'est que la 
popularité était si grande que chaque jour de nombreux 
pélerins venaient à Ypres prier sur le tombeau de Jan- 
sénius. Le chapitre qui voyait là une profanation, 
enleva l’épithaphe pompeuse qui se trouvait sur la pierre 
et la remplaça par une simple mention. Celà n’empêcha 
pas les pélérins de venir. Enfin or ne laissa qu'une 
pierre carrée, aux quatre coins de laquelle il y avait 
un chiffre de la date de la mort du grand homme (2). 


La devise adoptée par Jansénius était: In veritate et 
charitate. | 


À partir de Jansénius, l'histoire de notre évêché, 
dont cette grande figure absorbe tout l'intérêt, ne pré- 
sente plus rien que nous puissions relever dans les 
quelques pages que nous lui avons consacrées. 


Nous nous bornerons, pour terminer, à publier les 
noms des divers prélats qui ont occupé le siège épis- 
copal d'Ypres. Ce sont: 


Jupocus BouckAERT, D’ ISEGuEM, 
2 Nov. 1641. — 1 Nov. 1646. 


(1) Sanderus p. 508. — « Sentio enim aliquid difficulter mutari posse. Si 
tamen Romana sedes aliquid matari velit, sum obediens filius, et ïlli 
ecclesiæ, in qua semper vixi usque adhunce lectam mortis, obediens sum, 
Ita mea postrema voluntas est. Actum sexta Mai MDCXXX VIII. » 

(2) Voir à l’aunexe B, les épitaphes de Jansénius. 
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François-Jeax DE Rosres, DE Jarre, 
11 Ocropre 1654. — 18 Mar 1659. 
Martin Prats, DE BRUXELLES, 

2 Février 1666. — 7 Ocrorre 1671. 


_. Hexrr Van Harmaze, D'ANvers, 

18 Ocrorre 1672. — 19 Avriz 1676. 
GuizLAUME HErINex, 

2 Novemusre 1671. — 17 Aout 41678. 


L'année de la mort de Guillaume Herincex, Louis 
XIV sempara de la ville d’Ypres. Il désigna comme 
successeur au siège épiscopal Jacques de Lienes, mais 
cette nomination ne fut pas ratifiée par le pape. 


Des difficultés avaient surgi entre le roi de France 
et le siége apostolique, à raison surtout des quatre pro- 
positions soutenues par l’église gallicane. Peu d’années 
après, quarante archevêchés et évêchés étaient vacantes 
dans le royaume de France. 


Enfin l'an 1686, le 20 du mois de Mai, Innocent XI 
accorda au rot de France l'indult apostolique par lequel 
il lui était permis de nommer aux évêchés des terres 
qu'il avait conquises. 


L'évèêché d'Ypres était resté vacant pendant quinze 
ans en outre l'évêque nommé renonça à son droit et 
on désigna pour le remplacer, 


MARTIN DE RATABON, DE Paris, 
15 Decempre 1693. — 1713. 
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CHarLes-François-Guino DE Lavar-Monrmorexcy, 
23 Avril 1713. — 26 Aout 1743. 


Cet évèque avait été vicaire-général de François-Sali- 
gnac de Fénélon, il fut même consacré par l’illustre 
archevêque de Cambrai, bien que l'évêché d’Ypres dé- 
pendit de l'archevèché de Malines. 


JEAN-BAPTISTE DE SMET, DE LOKEREN. 
26 Mars 1521. — 2 Mars 1732. 


Cet évêque s'occupa beaucoup de l’embellissement de 
l'église; ce fut lui qui construisit la sacristie. 
Guicraume DELvaux, DE BLEnEM, 
43 Mar 1732. — 12 Ocrorre 1761. 
Férix-Josepa Hupertr DE Wavrans, 
30 Ocrogre 1762. — 27 Ocrorre 1784. 


Le nom de cet évêque est encore populaire, dans 
notre ville, par les œuvres pieuses et les fondations de 
bienfaisance qu’il y créa. 


CHARLES-ALEXANDRE S. R. I. coMTE D'ARBERG ET VA- 
LENCIENNES. — Mort En 1809. 


Ce fut le dernier évêque d’'Ypres. L'évêché avaient 
été supprimé par le concordat de 1801. 


ED. VANDEN BOGAERDE, 
AYOCAT. 


ANNEXES. 
A. 


( Page 270 }). 


PROCÈS-VERBAL DE LA LEVÉE DES PIERRES SÉPULCRALES 
DES ÉCHEVINS D'YPRES, ASSASSINÉS EN 1303. 


MEMORIE VAN DE ZARK STEENEN DER WETHOUDERS 
VAN YPER, VERMOORD TEN JAERE 1303. 


Ten jaere zeventien honderd agt en tachentig, den 
27 April, ten zes uren s’avonds, hebben wy onder- 
schreven Jo". François-Joseph-Amedeus Vanderstichele 
de Maubus, voorschepen, d’'heer Karel-Benoît Vanhove 
ende d’heer Louis Walwein, schepenen , benevens Jo. 
Pieter-Jan-Antoine Hynderyck, raed pensionnaris der stad 
Yper, by resolutie van mynheeren voogd ende schepe- 
nen der voorzeide stede, ons begeven binnen de cathe- 
drale kerke van alhier, ten einde van te onderzoeken 
of er onder de zes nog resterende blauwe zarksteenen, 
die ter causen van de actuele vernieuwing van het 
pavement dezer kerk, behoorden geweert te worden, 
ende aldaer tot den nomber van negen geplaets hadden 
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geweest ter gedachtenisse; zoo men by traditie weet, 
van de wethouderen dezer stede, de welke op S'. Andries 
avond van den jacre dertien honderd en drie, in de 
wets collegie kamer zelve, als dan zynde onder de 
Halle tooren, verraedelyk vermoord ende uit deszelfs 
noorderschen venster gesmeten hadden geweest; geene 
monumenten ofte kenteekenen relatief tot dit voorval 
ende voordere omstandigheden en zouden konnen ont- 
dekt worden, welke zes resterende zarksteenen waeren 
liggende te beginnen aen den regteren Zzydskant van 
den voet van den autaer van de geloovige zielen, zuid- 
waert aen elkanderen, in de breede rekewys volgende 
voor de beuken ende eersten midden pilaer van S'. Maer- 
tens ende S'". Catherine autaeren naer de kleine Kkerk- 
deuren, ter zuyden, ider lank tien voeten op de breede 
van vier en een derde voets, geexcepteert den middelsten 
ofte derden die wat grooter was, ende op welkers mid- 
den der zelve zarksteenen te zien was de forme van 
eenen oudenwetschen schild, met zyne pointe oostwacrt 
naer den autaer aen den choor, hebbende twee en 
twintig duymen hoogte en de twintig duimen brecde, 
mitsgaders op vier duymen van duitterste deelen der 
zelfste zarksteenen, de forme van een uytgekapten boord 
ter breede van zes duymen, rondom de vier kanten 
even wydig loopende zoo hiernaer is verbeeld (1). Zoo dat 
de overblyfzels van agraffen ofte yzeren met loot inge- 


laeten haekskens rondom den schild ende van weder- 


(1) Voir le dessin, page 287. 
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kanten der uytgekapte boorden aldaer nog zienelyk, 
was blykende dat den zelven schild en de boorden met 
eenig metael hadden beleed geweest tot graveeringe van 
wapenen ende opschriften, alwaer wy met prealable per- 
missie ende inkennen aen die het behoord, met geslo- 
ten kerkdeuren te voorkomen den toeloop van het volk 
hebben doen opligten ende weeren den eersten, deréen 
zynde den groosten, ende vyfden der voormelde zes 
nog bevonden zarksteenen, nemaer naer daer onder te 
hebben doen graeven, ende verscheide kanten booren 
tot acht à thien voeten diep, en hebben wy niet het 
alderminste konnen agterhaelen nogie ontdekken, by 
dies hier van dit proces verbael gehouden ende gedres- 
seert date ut supra, ende waeren onderteekend. 


VANDERSTICHELE DE Maupus, B. Vannove, 
L.-J. Wazwein ende Hynnericx. 


ë 


Accordeert met zyn origineel proces-verbael, sauf by 
my onderechreven, als present zynde in d’executie van 
t gonne dat men vermeld, was meer gedetailleert nopen- 
de de plaetse alwaer de zarksteenen bevonden waren, 
toorkonden gecerden clerq signant der stad Yper, den 
10 Mey 1788. | 


Geteekend De H4erxe, met paraphe. 
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B. 
(Page 281). ” 
D::040; 
CORNELIUS JANSENIUS 


Hic sirus EST. 
SATIS DIXI. 
VIRTUS ERUDITIO FAMA CŒTERA LOQUENTUR : 
LOVANIT DIU ADMIRATIONI FUERAT, 
Hic INCIPIT TANTUM 
AD EPISCOPALE FASTIGIUM EVECTUS 
Ur BELGI0 OSTENDERETUR 
Ur FULGUR LUXIT ET MOX EXTINCTUS EST : 
SIC HUMANA OMNIA 
ÉTIAM BREVIA, CUM LONGA SUNT. 
Ê'UNERI TAMEN SUO SUPERSTES 
VIVIT IN ÂAUGUSTINO, 
ARCANARUM COGITATIONUM EJUS 
SI QUIS UNQUAM FIDELISSIMUS INTERPRES. 
INGENIUM DIVINUM, STUDIUM AERE, VITAM 
TOTAM 
HUIC OPERI ARDUO ET PIO DEDERAT, 
ET CUM EO FINITUS EST. 
ECCLESIA IN TERRIS FRUCTUM CAPIET 
IPSE IN CŒLO JAM MERCEDEM. 
SIC VIDE ET APPRECARE LECTOR. 
EXTINCTUS EST CONTAGIO ANNO MDCXXX VIII 
PRIDIE NONAS MAII 
ÆTATIS ANNO NonDuM LIII. 
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Cette épitaphe fut remplacée en l'an 1655 par celle-ci. 


DAC 


Hic JACET 
CORNELIUS JANSENIUS 
SEPTIMUS ÎPRENSIS Episcopus 
SATIS DIXI. 

Vixir annis LIII, 
oBiit VI mar MDCXXX VIII 
Dic vIrATor. 

REQUIESCAT IN PACE. AMEN. 


En l'an 1638 cela fut encore trouvé de trop et l’on 
ne placa plus qu'une simple pierre. 


GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE DE MAULDE. 
SOC 


DE MAULDE, porte: D'OR, A UNE BANDE 
DE SABLE FRETTÉE D'ARGENT, L'ÉCU TIMBRÉ 
D'UN CASQUE D'ARGENT, GRILLÉ ET LISERÉ D'OR, 
ORNÉ DUNE COURONNE ET AUDESSUS, EN (Ci- 
MIER, UN CERF ISSANT D'OR, L'ÉCU SUPPORTÉ 
PAR DEUX LIONs D'OR, ARMÉS ET LAMPASSÉS 


s 


DE GUEULES. 


Le village de Maulde en Ilainaut était divisé autre- 
fois, par l'Escaut, en deux parties; dont l'une, en déca 
du fleuve, appartenait à la maison de Ligne; l’autre, 
à la maison de Maulde. La tradition et les généalogistes, 
se fondant sur ce voisinage de possessions et sur une 
ressemblance d’armoiries, regardant la maison de Maulde 
comme une branche cadette des anciens sires ou barons 
de Ligne. Elle s’est alliée aux grandes familles de 
Hainaut, Flandre et Artois, a donné des Gouverneurs 
ct Grands-Baillis d'Audenaerde, des Prévôts de Valen- 
ciennes, des Grands-Prévôts de Tournai, des Généraux 
et Officiers supérieurs au service des Rois de France 
et d'Espagne. Robert de Maulde, chevalier, se croisa 
en 1218, comme on le voit par une obligation datée 
de Damiette qu'il contracta avec des marchands italiens. 


— 991 — 


Son nom et ses armes ont été placés dans la galerie 
des Croisades au musée du palais de Versailles. 


D'après un manuscrit, la maison de Maulde prendrait 
son origine des Landgrave d'Alsace, par Wautier ou 
Mauldier, fils maisné du Landgrave d'Alsace, comte de 
Kibourg et de Rousille, de Bavière, petit-fils d'Ulric- 
Erard, Landgrave d'Alsace et comte de Kibourg et 
d'Anne de Hertel de Munster. 


Malder (alias) Waltern-Wautier ou Mauldier, duquel 
la terre de Maulde qui est terre d'Empire en France 
et Hainaut, prit son nom, épousa Amande d'Enghien, 
d'où descendent les seigneurs de Maulde. 


Cette version n'a pas été admise par les différents généalo- 
gistes qui ont donné des extraits de la maison de Maulde, 
et qui tous établissent sa filiation depuis Wautier de 
Maulde, chevalier, qui vivait en 1139 et qui avait épousé 
une sœur de Gérard de Saint-Aubert. (Le village de 
Saint-Aubert vulgairement appelé le Mont de la Trinité, 
se trouve à une lieu de Tournai). Leur descendance 
s'est divisée en cinq branches, ce sont: 


I° Celle de la Buissière, créée marquis par lettres-patentes 
d'Avril 4662, qui formait la branche ainée et qui sest 
éteinte en 1844 par la mort de Louis-Léon-Adelaïde 
comte de Maulde, marquis de la Buissière, chevalier 
de St Louis; de son union avec Marie-Victoire-Jeanne 
de Lasteyrie du Saillant, il ne laissa qu'une fille, 
Léontine-Charlotte-Désirée de Maulde, mariée au comte 
de Riencourt. 
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Il" Celle des barons de Lichtervelde, qui s'est détachée 
de la précédente vers 1450 et qui s'est éteinte au 
commencement du siècle dernier, après avoir figuré avec 
la branche de Condette dans la maintenue de Picardie 
du 9 Octobre 1698. 


Ur Celle des barons et marquis de Colemberg, en 
Boulonnais, qui avait pour tige Pierre de Maulde, 
marié vers 1540 à Jeanne de Condette, dame dudit 
lieu et de Colemberg. Leur fils, Jean de Maulde, épousa : 
1° Marie de Lameth, en 1566; 2 Anne de Monchy, 
en 1576. La postérité issue du premier mariage con- 
tinua la branche de Colemberg, qui s’est éteinte en 1726 
par la mort de Gabriel de Maulde, brigadier d'infanterie, 
créé marquis de Colemberg par lettres-patentes du mois 
de Février 1691. 


IV° Celle des seigneurs de Condette, qui avait pris 
pour auteur Nicolas de Maulde, né du second lit de 
Jean de Maulde et d'Anne de Monchy, et qui s’est 
éteinte au commencement du siècle dernier. 


V° Celle des seigneurs de la Tourelle, seule aujourd'hui 
existante, qui avait pris pour auteur Hugues de Maulde, 
III du nom, qui forme le huitième degré de la souche 
principale, et qui avait épousé, Isabeau de Haynin, 
dame du Hamel. 


I. Wauticr, sire de Maulde, chevalier, vivait en 4139, 
avec N.....… de Saint-Aubert sa femme, sœur de Gérard, 


10995 = 


seigneur de Saint-Aubert et de Bohain, qui, par la charte 
‘de cette année, fit don à l’abbaye de Vaucelles de la 
terre de Pezières (Histoire du Cambrésis par J. Le Car- 
pentier, 3° partie, p. 116, 777, 999). 


Wautier I du nom, eut un fils du même nom qui 
lui succéda. 


II. Wautier de Maulde, II du nom, chevalier, sire 
de Maulde, est mentioné dans deux chartes des années 
4158 et 1166; il prit l’étendard l'an 1177 et accompagna 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre, en terre sainte 
pour secourir Baudouid IV, roi de Jérusalem. Il assista 
avec d'autres nobles gentil-hommes aux deux batailles 
que Philippe d'Alsace gagna sur les infidèles et où ce 
dernier tua de sa propre main le chef ennemi. Il épousa, 
en premières noces, Agnès de Saveuse et en secondes, 
l'an 1140, Amande de la maison d’Enghien, fille de 
Jean d'Enghien, seigneur de la Hamaïde (d° Le Carpen- 
tier) et sœur d'Hugues, seigneur d'Enghien, qui déclara 
la guerre à Baudouin, comte de Hainaut. 


Dont 3 fils, du second lit: 


A. Mathieu de Maulde, qui suit: 


B. Wautier de Maulde, chevalier, qui figure parmi 
les principaux seigneurs et barons du Hainaut, dans 
une charte donnée au château de Valenciennes au mois 
d'Avril 4201, par. Baudouin IX comte de Flandre, peu 
avant le départ de ce prince pour la terre sainte et son 
élévation au trône de Constantinople, en faveur des 
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monastères de ses états. Il parait que Wautier de Maulde, 
accompagna le comte Bauduin à la croisade, du moins 
il n'est plus fait mention de lui dans les chartes. 


C. Hugues de Maulde, qui vivait en 1209. 


IT. Mathieu de Maulde, chevalier, sire de Maulde, 
accompagna Philippe d'Alsace, comte de Flandre dans 
son deuxième voyage en terre sainte, l’an 1190, et fût 
présent à la capitulation de la ville d'Accon (Ptolémais). 
Philippe d'Alsace mourut devant cette ville le premier 
Juin 1191; Il épousa, en l'an 1180, Baudouine de la 
maison de Ligne, fille de Thiery, II° du nom, baron 
de Ligne et de Marguérite de Fontaine, et sœur de 
Wautier, [" du nom, baron de Ligne, et de Fastre 
_ de Ligne, chevalier, vivant en 1227. (Annales du comté 
du Hainaut et histoire des grands officiers de la couronne). 
Les titres de ce mariage, reposaient autrefois au chateau 
de Belœuil. 


Dont : 
A. Robert de Maulde, qui suit: 


B. Godefroïid de Maulde, chevalier, sire de Grandmets, 
it le partage de la terre de Grandmets entre ses enfants, 
et avança sous certaines conditions à son frère Robert, 
sire de Maulde, son voyage en terre sainte; l’on ignore 
le nom de sa femme, dont il eut entre-autres enfants. 


Gauthier de Maulde, dit Thorart, sire de Grandmets, 
l'on ignore également le nom de sa femme dont il 
eut une fille unique: 
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Marie de Maulde, héritière de Grandmets, qui épousa 
Allard d'Antoing, sire de Brisœul par achat de son 
père Allard, sire d’Antoing dont il est fait mention 
dans les chartes de 1199 à 1219. (Ce mariage fut con- 
tracté à la condition que les enfants naissants de ce 
mariage, porteraient les armes maternelles) 


Dont : 


Jean d'Antoing, chevalier, seigneur de Brisœul, 
Grandmets et de Bury, prit les armes de Maulde-Grand- 
mets, et rompit d'un écu d'Antoing. Il épousa, Mar- 
guérite de Ghistelles, dame de Wervicq et de Rumbeke, 
fille de haut et puissant seigneur, Rogier de Ghistelles, 
chevalier, seigneur de Straete, et de Marie de Lichtervelde. 
À son mariage furent témoins Monseigneur Guy de 
Ghistelles, son oncle, capitaine de Bruges en 1381, et 
son cousin, Jean de Ghistelles, dit le grand, VII du 
nom, mort à la bataille d'Azincourt en 1415; Jean 
d'Antoing, apportait à sa femme pour douaire, sa vie 
durante, la terre de Grandmets (Le tout prouvé par 
écrits de l’an 1375). Jean d'Antoing, mourut en 1400 
et fut inhumé aux Cordeliers à Tournai, sa veuve vendit 
la seigneurie de Vervy, en 1425, à Philippe, duc de 
Bourgogne. Elle se remaria, à Mathieu, seigneur de Roye. 


Son fils : 


Jean d'Antoing, seigneur de Brisœul, Grandmets et 
Bury; Marguerite de Ghistelles, sa mère, vendit au 
nom de son fils, Jean d'Antoing, seigneur des dits 
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lieux, à Rogier de la Woestyne, seigneur de Becelacre, 
la terre et seigneurie de Grandmets, par vente du 24 
Mars 1408. 


IV. Robert de Maulde, chevalier, sire de Maulde, se 
trouve signalé entre les chevaliers qui suivirent Robert, 
comte d'Artois, frère de Saint-Louis, au voyage de 
Terre-Sainte ; il engagea plusieurs seigneuries du do- 
maine de Maulde, pour garantie de ses avances. Il 
épousa, vers l'an 1200, Jeanne Van Hallewyn, fille 
d'une illustre maison de Flandre. Il mourut en 1246 
et füt inhumé dans l'église de Maulde. (Histoire du 
Cambrésis). 


Dont : 
A. Robert de Maulde, qui suit: 


B. Godeïroid de Maulde, chevalier, vivait en 4249, 
il eut pour fils, Arnould de Maulde, vivant également 
en 1249 et dont font mention les chartes de Brabant 
d’après l'inventaire de Prévost. 


V. Robert de Maulde, chevalier, sire de Maulde, 
gouverneur de Guise en 1250, mentionné, dans les an- 
nales du Hainaut, entre les seigneurs barons. Selon 
les mêmes annales, il accompagna en Terre-Sainte Gui 
de Dampierre, comte de Flandre et pair de France, 
fils ainé de Marguérite, comtesse de Flandre. Ils furent 
faits prisonniers en Egypte, mais après la rançon déli- 
vrée, ils furent mis en liberté l'an 1271. Il épousa, 


— 297 — 


vers l'an 41246, Isabeau de Barbençcon, fille de 
Nicolas, seigneur de Barbençon et de Yolante de Saint- 
Aubert, fille de Gilles de Saint-Aubert, sénéchal de 
Hainaut et de Berthe de Bouchain, fille de Godefroid, 
châtelain de Valenciennes et seigneur d'Ostrevant et de 
Yolante, comtesse de Hainaut. 


Dont : 
À. Hugues de Maulde, ! du nom, qui suit. 


B. Iuart de Maulde, chanoine à Leuze, d’après l’ex- 
trait des obit, son anniversaire se célébrait en Avril 
dans l'église collégiale de S' Pierre à Leuze. 


C. Berthe de Maulde, dont l'anniversaire se célébrait 
en Juillet dans la dite collégiale de Leuze. 


VI. Hugues de Maulde, I" du nom, chevalier, sire 
Maulde, prit part à la bataille de Mons-en-Pevele (entre 
Lille et Douai), l'an 1307, soutenant le parti de Guy, 
comte de Flandre: dans cette bataille les Français furent 
défaits. Il épousa, Marie de la maison d’Ecaussines, 
fille d'une des plus anciennes familles du Hainaut. 


Dont : 


A. Hugues de Maulde, IT du nom, qui suit: 


B. Baudouin de Maulde, était en 1381 et 1382, abbé 
de Haumont en Cambrésis; il mourut l'an 1394, et fut 
inhumé dans l'Abbaye, comme le rapportent les anna- 
les de l'Abbaye et du Hainaut. Nicolas de Wasne lui 
succéda (Gallia christiana, tome TI). 
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C. Michel de Maulde, chevalier, seigneur de Scarmes, 
épousa damoiselle Le Louchies, fille de Jacques Le Lou- 
chies, seigneur de la Huguerie, d’une ancienne famille 
du Tournaisis et de dame Le Flamand. (Il portait, de 
gueules à trois écussons de Maulde). | 


Dont une fille unique: 


Marguerite-Marie de Maulde, dame de Scarmes, mou- 
rut en 1450, elle avait épousé Pierre où Arnould Botoul, 
de Tournai, mort en 1435. 


VII. Hugues de Maulde, II du nom, chevalier, sire 
de Maulde, prit le titre de Monseigneur le chevalier 
de Maulde, d’après lettres de parchemin de l’an 1393. 
Il épousa, Isabeau de Waudripont, laquelle se remaria 
à Messire Gérard de Rassaucamp; elle décéda l’an 1400. 


Elle gist sous une grande tombe de marbre devant la 
chapelle Notre-Dame en l’église de Maulde; son effigie 
y était gravée et autour l'inscription suivante qui se 
voyait encore en 1768. 


Cha gist demisel Isabeau de Waudripont jadis feme à 
hue S. de Maulde et puis feme à Gérard de Rassau- 
camp morte l’an M. CCCC. 


Dont : 
A. Hugues de Maulde, IIT° du nom, qui suit: 


B. Gauthier ou Wautier de Maulde, qui suivra la 
postérité de son frère Hugues III ( voir ci-après ). 


in 


VIITL. Hugues de Maulde, écuyer, IT: du nom, sei- 
gneur baron de Maulde, reconstruisit la tour et la chapelle 
de S' Cathérine à Maulde, il décéda le 45 Xbre 4430. 
Il avait épousé, en premières noces, Isabeau de Haynin, 
lame du Hamel, décédée l'an 1394 fille de Jean de Hay- 
nin, dit Broignart Il° du nom, chevalier, seigneur de 
Haynin, Anfroipez, de Beucq, de Malaquais, grand-bailli 
du Hainaut, qui avait accompagné le comte de Hainaut 
contre les Frisons, domptés en 1396; et avait épousé 
Marie de Wargny, dite de Roisin. 


Hugues III épousa, en secondes noces, Jeanne de 
Wervicq, décédée en 1422, sans postérité. 


Hugues de Maulde, fit son testament le 26 Avril 1430 
devant Corneille Raez, prêtre et notaire public du diocèse 
de Cambrai, et en confia l’exécution à ses fils, à Gauthier 
de Maulde, seigneur de Breucq et à Jacquemard de 
Lannoy ; il prescrivit sa sépulture dans l'église de Saint 
Thomas de Maulde, en la chapelle de Sainte Catherine 
et ordonna que son effigie et celles de ses deux femmes 
fussent sculptées sur la tombe et qu'il fut représenté 
à genoux devant la S® Vierge. Cette tombe en pierre 
bleu se voyait encore en 1768 avec l'épitaphe suivante : 


Chi devant desoubs ceste lame gist nobles hômes dont 
Dieux ait l'ame hue de Maulde escuies et gent qui fut 
aimes de maïinte gent, de Maulde en Haynault fu sei- 
gneur, lij quel en son temps en l’onneur de Dieu et de 
la Vierge pucelle redificua ceste capelle, pour ce que la 
plache ama bien, et a leglise acquist du sien æxi livres 
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et æv de rente perpetuelle aux charges que tenu serait 
leglise quon celebroit pour la memoire de luy, et de ceulx 
que au plaisir du Roi glorieux 1 tendoit a compaigner 
y messes esté et ijvier chascune semaine en icelle capelle, 
el une tour moult belle en son temps à Maulde fonda, 
el de ce siecle trespassa l'an tj et xxx le æv jour de 
Decembres. Et empres le dit escuies couche sa premiere 
moultier demisel Isabel nome Haynin qui bien renomé 
fut et paya de mort le tribu ces lan mil tj nonante ii} 
ans en son partant de ce monde, et si gist sa feme se- 
conde laquelle oly loing temps avesquy bien honnorable- : 
ment, qui demisel Jehanne fu de Werny nomee, et mourut 
Pan mail vij cent vingt deux, Dieux soit à leurs ames 
pieux. 


Dont : 
A. Hugues de Maulde, IV° du nom, qui suit: 
B. Arnould de Maulde, écuyer, mort sans postérité. 


C. Pierre de Maulde, I' du nom, auteur de la branche 
des Barons de Lichtervelde, Vicomtes de Crebbe et de 
Melle, suivra la descendance de son frère, Hugues IV, il 
rompit ses armes d'une coquille de gueules (voir ci-après), 


D. Jean de Maulde, qui suivra la descendance de son 
frère Pierre de Maulde ( voir ci-après ). 


_IX. Hugues de Maulde, IV° du nom, qualifié noble 
et puissant seigneur, baron de Maulde, eut pour préci- 
put la somme de cent couronnes d’or et partagea le 
surplus de la succession paternelle avec son frère, Pierre 
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de Maulde, suivant les dernières volontés de leur père, 
le 45 Janvier 1430. 


Hugues de Maulde fournit aveu et dénombrement à 
Tristan de la Woestine, seigneur de Grandmets, pour 
son fief d'Abaumont, situé dans la paroisse de Maulde, 
mouvant de la terre de Grandmets, duquel fief Philippe 
de Waudripont tenait celui de la Motte, dont relevaient 
seize fiefs, et entre-autres la terre de Breucq, tenu par 
Gautier de Maulde (titre vidimé à la requête du Baïlli 
de Maulde, le 26 Octobre 1650, et conservé en 1768, 
chez M". Ducoutre à Tournai, dossier C. D.). Hugues 
de Maulde et Philippe de Waudripont, écuyers, 
étaient en différent relativement à leurs droits respec- 
fs sur la terre et la seigneurie de Maulde. Mathieu 
de Lannoy, chevalier, seigneur en partie de Péronne, 
Louis seigneur de Croix, Jean de Haudion, seigneur de 
Ghibrechies et Bauduin de Baillemont arbitres choisis 
par les partis, décidèrent par leur sentence du 23 Juil- 
let 1448, que les sept échevins de Maulde prêéteraient 
serment de fidélité d'abord au maieur de Hugues de 
Maulde, comme seigneur principal et ensuite au maieur 
de Philippe de Waudripont. À cet acte pend le sceau 
de Hugues de Maulde et celui de Bauduin de Baille- 


mont représentant un cœur et un franc-canton, à uno 
bande brochant sur le tout. 


Hugues de Maulde, mourut en l’année 1464; il avait 
épousé Marguérite de Haudion dite de Gibrechies fille 
de Jean, seigneur de Gibrechies et de Marie Du Bois 
dite de Fiennes. Elle fut inhumée à Maulde. 
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A. Hugues de Maulde, V° du nom qui suit: 
B. Arnould de Maulde, qui suivra plus loin ( v ci-après) 


C. Jean de Maulde, dit à la barbe, seigneur du 
Hamel, Prévôt de Valenciennes, et châtelain de Leuze, 
mourut le 10 Août 1496; il fut enterré dans le chœur 
de l’église de Maulde, sous nne tombe de pierre bleue 
avec l'épitaphe suivante, surmontée de ses armes et de 
son efligie armée de toutes pièces. 


Chi gist Jehan de Maulde, escuyer, fils de hue, en 
son temps Chastellain de Leuse, prévost de Valenciennes, 
qui trespassa l'an 1496 le À jour du mois d’'Aoust. prie 
pour lame. 


Il avait épousé en premières noces, Suzanne de Mi- 
raumont, et en secondes, Marguérite Anthone. Prouvé 
par lettres de 149% et 1496. 


Dont, du second lit: 


Olivier de Maulde, écuyer seigneur du Hamel, Bailli 
de Condé, châtelain de Leuze, prouvé par lettres de 
l'an 1422, puis prévôt de Valenciennes. Il épousa, en 
premières noces, Damoiselle Hockaert, fille de Jean, 
seigneur du Grand-Guérin, demeurant à Goegnies-chaussée 
Il épousa en secondes, Damoiselle de Berquin. Ils furent 
inhumés à Condé dans la chapelle privilégiée de l’église 
collégiale qu'ils avaient enrichie de leur munificence. 
Leurs armes se trouvaient en verrières derrière le 
maitre-autel de la dite chapelle ainsi que leurs efligies 
gravées sur pierre blanche. 
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Philippote de Maulde, Dame du Hamel et unique 
héritière, épousa Messire Jean-Gérard de Plaine, sei- 
gneur de Foursevan, fils de Thomas, seigneur de Magny, 
Maître des requêtes au grand Conseil de Malines et 
Président de la Cour de Flandres, 


Dont : 


Maximilien de Plaine, seigneur de Foursevan.. 


D. Marguérite de Maulde, épousa, par contrat du 10 
Octobre 1449, Messire Georges de Cordes, de Waudri- 
pont, écuyer, seigneur de Maubroy et de Paupieul, fils 
de Gilles, seigneur de la Chapelle et de Marguérite 
Vaucheut. Son père lui donna en dot et pour tous ses 
droits légitimes, le tiers de la terre d’Abaumont. 


E. Jeanne de Maulde, épousa Gilles du Quesne de 
la Maison de Cordes, seigneur de Guines. 


Ils furent inhumés à Arques, près de S'. Omer. 


F. Gautier de Maulde, fut tué par Antoine de Vergy 
favori de Jean-sans-peur, Duc de Bourgogne. 


Le seigneur de Vergy étant réfugié à Valenciennes, 
y fut tué par Guillaume du Pré, en l’an 1439. 


Gautier de Maulde, avait épousé Jeanne de la Motte. 
Leur postérité est éteinte. 


G. Rasse de Maulde, mort sans hoirs légitimes, 


Tone II, AT 


7 
Dont : 


Rasse et Ruart de Maulde, batards, chanoines à 
Condé. 


X. Huges de Maulde, V° du nom, Baron de Maulde, 
seigneur de Court d'Abaumont, de la Motte, ect. ac- 
quit de Pierre de Maulde et de Jeanne de Rozières sa 
femme, un fief tenu de la seigneurie de la Motte, 
confinant à Jean De Maulde, seigneur de Breucq, et 
à Hugues et Pierre DeMaulde. Ce vendeur en reçut 
la saisine du Bailll de la Seigneurie de la Motte, 
pour Philippe de Waudripont, écuyer, seigneur de la 
Motte à cause de Marguérite de Croix sa femme, en 
présence des hommes de fief de cette terre et entre- 
autre de Jean de Maulde, seigneur de Breucq et d'An- 
toine de Maulde, fils d'autre Jean de Maulde, par 
Lettres du 18 Janvier 1460 ( Original chez M. Ducoutre 
à Tournai, dossier D. V. ). Le 26 Décembre 1465 
Hugues V° du nom, Baron de Maulde acheta de Jean 
de Waudripont, fils de Philippe, un fief en la seigneurie 
de la Motte en présence de Jean de Maulde, bailli des 
seigneuries d'Abaumont et d'Antoine de Maulde. On 
voit par les lettres du même bail! de Maulde, fils 
de Gautier, du 26 Mai 1466, que par devant Hugues 
et Antoine de Maulde, dont le sceau porte une bande 
chargée de trois sautoirs avec une étoile au côté sé- 
nestre, le même Jean de Waudripont, avait vendu le 
28 Octobre 1465, au seigneur de Maulde, le fief des 


communes justices de ce lieu, qu'il tenait de la Sei- 


ke BOB Le 


gneurie d'Abaumont (ibid. dossier F. M.}); Hugues V° 
du nom, mourut l'an 1506. Il avait épousé, par contrat 
du 11 Mars 1465, passé devant Bernard Ondry, tabel- 
lionnaire royal et juré en la ville de Tournai, Guille- 
mette de Fremoy, dite de Loyaucourt, dame de Mauroi, 
Caraci, Warigny, Fremoy, etc, fille de Gilles de Fremoy 
dit de Loyaucourt, seigneur des dits lieux et de feue 
Jeanne de la Woestyne. 


Le 6 Mars 1472 par le conseil d’Arnould et de Jean 
de Maulde, frère de Hugues, de Gilles de Loyaucourt, 
son beau-père et de Léon de Loyaucourt, frère germain 
de sa femme, ces époux firent le partage de leurs 
successions entre les enfants, dont les noms suivent: 


A. Hugues de Maulde, VI° du nom, qui suit: 


B. Agnès de Maulde, qui eut trois fiefs dans le par- 
tage fait par ses père et mère, le 6 Mars 1472, et fit 
don d'une rente à Arnould son frère, par acte du 
3 Décembre 1502. Elle épousa, Jean de Diepont, lequel 
par devant Jean Clément et Olivier de Calonne, tabel- 
lions royaux en la ville de Tournai, donna quittance, 
le 40 Octobre 1515, à sa belle-mère, de la somme de 
600 livres, savoir : 200 livres par les mains de Cathérine 
Vanden Berghe, veuve de Hugues, seigneur baron de 
Maulde, 250 livres par les mains d'Arnould de Maulde, 
et 150 livres par les siennes. 


C. Arnould de Maulde, dont il sera parlé plus loin. 
(Voir ci-après). 
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XI. Hugues de Maulde, VI‘ du nom, seigneur baron 
de Maulde, d'Abaumont, de Plesnoy, etc. Par le partage 
précité 1l eut la terre seigneurale et la forteresse de 
Maulde, avec haute, moyenne et basse justice, ainsi que 
plusieurs fiefs, à la charge de payer à Arnould de Maulde, 
son frère puiné, la somme de 600 livres; dans le cours 
des années 1489, 1492 et 1498, il se fit présenter le 
compte des pauvres de l'église de Maulde, fondée par 
ses aïeux. Le 1% Juin 1503, Antoine de Maulde, sous 
son sceau, Thomas de la Passoire, seigneur de Pisaix, 
maître des requêtes de l’archiduc gouverneur des Pays- 
Bas, sous le sien, représentant trois fasces vivrées, et 
plusieurs autres arbitres rendirent un jugement sur le 
différent qui existait entre Anseau de la Woestyne, 
écuyer, seigneur de Grandmets et Hugues de Maulde, 
VI du nom, écuyer. Ils prononcèrent en faveur de 
celui-ci conformément à l'aveu qu'il avait rendu le 10 
Janvier 1487, pour son bois de Maulde, tenu du fief 
de Grandmets, et à celui qu'avait tenu Hugues, IV° du 
nom, son aïeul, le 3 Juillet 1431 (Originaux à Tournai). 
Il décéda en l'an 1507. Il eut pour femme, Cathérine 
Vanden Berghe, fille de Josse, seigneur de Watervliet, 
forestier héréditaire du domaine d'Houthulst-lez-Ypres, 
et de Cathérine de Bailleul. Cathérine Vanden Berghe, 
lui survécut et se fit présenter les comptes des pauvres 
de la paroisse de Maulde en 1509 et 1510. 


Dont : 
À. Nicolas de Maulde, célibataire. 
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B. Guillemette de Maulde, dame héritière baronne de 
Maulde et d'Abaumont, décéda en l’année 1556 ; elle 
avait épousé, en premières noces, Messire Jean, seigneur 
de Ricamez, fils de Jean et de Cathérine de Barbencon ; 
et en secondes noces, Hector de Clèves, seigneur de 
Clèves, seigneur de Bresquement, fils de Philippe de 
Cièves, seigneur de Ravestein et de Françoise de Luxem- 
bourg, comtesse de Saint-Paul, issus d'Adolphe de Clèves, 
chevalier de la Toison d'or et de Béatrice sœur de Fer- 
dinand, roi de Portugal. 


Elle fit son testament dans la ville de Maulde, le 30 
Juillet 1552, devant Martin Le Grand, prètre, notaire 
apostolique et impérial, en la présence des hommes de 
fief du comté de Hainaut. Elle demanda à être inhumée 
dans l'église paroissiale de Maulde, au tombeau de feu 
Hector de Clèves, son dernier mari, fonda un obit pour 
ses père et mère, et remit l'exécution de ses dernières 
volontés à Jean de Maulde, chevalier, Léon de  Maulde, 
écuyer, seigneur de Mauroi, Jean de Vendeville, écuyer 
et Louis de Maulde. Elle avait eu de son mari, Jean 
de Ricamez, entre-autres enfants, Guillemette de Ricamez, 
baronne de Maulde, mariée avec Francois, baron d'Esta- 
vagé, chevalier de l'ordre du roi. Leur fils ainé: 


Charles, baron d'Estavagé et de Maulde, chevalier de 
l'ordre du roi, colonel des légions de Picardie et de 
l'ile de France, vendit la terre de Maulde à Paul de 
Carondelet. Antoine de Carondelet fils de ce dernier, 
la revendit en 1659 à Jacques Fariaux, mestre de camp 
au service de sa Majesté catholique, en faveur duquel 
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la baronnie de Maulde fut érigée en vicomté par lettres 
patentes de 1679 (Cette terre était possédée en 1768 
par un négociant d’Ath). 

Les archives de Saint-Ghislain et de S! Martin, mar- 
quent que Guillemette de Maulde, héritière de la branche 


aînée en 1522, emporta de sa maison trois cent mille 
florins de rente. | 


C. Colette-Nicolle de Maulde, épousa, en premières 
noces, en 1535, Jacques Van Meetkerke, seigneur de 
la cour de Snelleghem, mort en 1536; en secondes 
noces, Jean de Cerf, seigneur de Haghedoorne, (dont 
elle était la troisième femme), mort le 14 Septembre 
1554, âgé de 69 ans, fils de Jean de Cerf, seigneur 
de Vlamertinghe et de Marguérite Van Haesebrouck. 


Dont postérité. 


XII. Arnould De Maulde, seigneur de Maubroi, Anse- 
rœuil, Carnoï, Clérieux, etc. Conseillier et Chambellan 
de Philippe, Archiduc d'Autriche, (fils puiné de Hugues V° 
du nom, Baron De Maulde et de Guillemette de Fremoy 
dite de Loyaucourt). Arnould, eut plusieurs fiefs à 
haute, moyenne et basse justice par le partage du 6 
Mars 1472; et comme son fief principal se trouvait 
grevé de soixante livres de rente, au profit de Georges 
de Cordes et de Marguérite De Maulde, sa femme, son 
père ordonna qu'une somme de 600 livres monnaie de 
Hainaut, lui fût comptée en indemnité sur la part de 
Hugues, son fils aîné. Arnould de Maulde était sous 
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la tutelle de Rasse De Maulde, son oncle. Le 26 Oc- 
tobre 1502, Léon de Loyaucourt, oncle d Arnould De 
Maulde, leur fit donation du fief de Cachelouvrie, situé 
à Anserœuil et ayant haute, moyenne et basse justice, 
avec le consentement d'Antoine de Ligne, chevalier, 
et baron de Ligne, de Belœuil, Bailleul, etc. dans la 
mouvance duquel ce fief était situé. Le 29 Mai 1504, 
Arnould de Maulde fournit au château de Leuze l'aveu 
et dénombrement des deux fiefs du grand et du petit 
Carnoi, dont le même Léon de Fremoy dit de Loyau- 
court lui avait fait donation, ainsi que du fief de Clé- 
rière, situé à Anserœuil, et pour lequel, Arnould De 
Maulde, avait rendu hommage le 12 Avril de la même 
année 4504. Il mourut en 1523 et fut inhumé à saint 
Léger (Hainaut), avec ses deux femmes. 


1° Quintine de Langlée dite de Wavrin, fille de Jean 
seigneur de Pecq et de Poucques et d'Agnès de Croix, 
sœur de Jean, seigneur de Croix, et de Fleri, dont 
descendent les comtes de Croix (histoire des grands 
Officiers de la Couronne. Tome Vi). 


2° Par contrat du 9 Octobre 1514, passé devant 
Guillaume de Landas et Jean de Lattre, auditeurs du 
Roi sous le Sceau Royal du baillage d'Amiens, Marie 
de Lichtervelde, fille de feu Messire Jean, chevalier, 
seigneur de Beaurewaert, de Villenaer, de Croix, ete. 
conseiller et chambellan de l’archiduc Philippe, et de 
Dame Adrienne Vander Gracht, Dame de Westoutre ; 


Marie de Lichtervelde était veuve lors d’un acte de foi 
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ct hommage qu'elle rendit le 20 Juin 1524, de Fran- 
çois seigneur de Van Quiret, elle décéda en 1539, 


Dont, du premier lit: 
À. Léon de Maulde, qui suit : 


B. Claire De Maulde, décédée en 1562, inhumée à 
Béthune, avait épousé Messire Antoine, seigneur de 
Loyaucourt et de Fresnoy. Il décéda en 1582 et fut 
aussi inhumé à Béthune, 


Du second lt : 


C. Guillemette de Maulde, qui épousa Antoine de la 
Motte sur-Sambre, seigneur de Papignies. 


D. Jeanne de Maulde, religieuse, à l'abbaye de Mar- 
quette lez Lille. 


XIIT. Léon de Maulde, seigneur de Mauroi, du grand 
et petit Carnoy, Clérieux, Anserœuil, etC., "HÉMIONEE 
hommage pour le fief de Clérieux le 45 Novemb, 4537. 


Il se maria, par contrat du 13 Janvier 1540 passé 
devant Jean Le Clément et Thierry de Gauley, tabellions 
impériaux en la ville de Tournai, avec Aldegonde de 
Haudion, dite de Gibrechies, dame de Wyneghem, fille 
de feu Antoine, écuyer, seigneur de Gibrechies et d'Agnès 
de Brakele. Le 30 Juillet 1552, Léon de Maulde fut 
nommé l'un des exécuteurs testamentaires de Guillemette, 
dame de Maulde, sa cousine germaine, veuve de Hector 
de Clèves, seigneur de Ravestein. Lui-même fit le sien 


le 6 Mars 1588, et choisit sa sépulture soit en l'église 
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paroissiale de St Léger, près de feu dame Aldegonde 
de Haudion, sa femme, soit dans l’église paroissiale de 
Marquette, en la chapelle de S‘ Barthélemi. Léon de 
Maulde, fit deux codicilles les 12 Juillet 1591 et 4 Mars 
1598, et mourut le 28 Mai 1601. 


Il fut enterré auprès de sa femme, près du maître-autel 
de l'église paroissiale de S* Léger (Hainaut) sous une 
pierre de marbre. | 

Dont : 


A. Georges de Maulde, qui suit: 


B. Agnès de Maulde, religieuse au monastère de Mar- 
quette (ancienne abbaye près Lille). Cette abbaye fut 
fondée par Jeanne de Flandre, fille de Bauduin, laquelle 
y mourut en 1244, ayant revêtu l'habit des filles de 


l'ordre des citeaux. 


C. Antoinette de Maulde, élue abbesse du même mo- 
nastère le 4 Août 1596, morte le 2 Décembre 1609, à 
l'âge de 64 ans (Gallia christiana t. IIL. col. 316). 


D. E. Jeanne et Cathérine de Maulde, décédées jeunes. 


XIV. Georges de Maulde, écuyer, seigneur de Mauroi, 
Anserœuil, Carnoy, etc., mort de la peste en Août 
1597, épousa, par contrat du 3 Avril 1678 passé devant 
Gui Fournier et Jean d'Illie, notaires royaux en la 
ville de Béthune, Jossine de Courteville, fille héritière 
de noble seigneur Jacques, seigneur de la Buissière, 


Revelles, trois Marquettes, Famillerœux, etc., et de 
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Françoise de Croix (en Hainaut). Jossine de Courteville 
obtint en contrat, par avancement d’hoirie, les château 
et terre de la Buissière, qui depuis lors sont restés dans 
la maison de Maulde. Cette cession fut confirmée par 
acte du 9 Novembre 1580, passé devant Antoine des 
Lions, notaire royal à Béthune. Georges de Maulde et 
Jossine de Courteville firent leur testament mutuel le 
1 Février 1591, et choisirent leur sépulture dans l'église 
Saint-Martin de la Bussière. Jossine de Courteville, 
survécut longtemps à son mari (décédé en 1597), comme 
on le voit par un codicile qu’elle fit le 4 Juin 1625. 


Ils furent inhumés à la Buissière en Artois. 


Dont : 


À. Jacques de Maulde, chevalier, seigneur d'Anserœuil, 
du grand et petit Carnoiïi, La Buissière, Reurelles, et 
des Trois Marquettes, gouverneur de la ville de Lens 
en Artois, marié, en 1631, avec Marguérite-Jeanne de 
Montmorency, fille de Guillaume de Montmorency, T° du 
nom, seigneur de Neuville-Wistace près d'Arras, de 
Mercatel, de Houchin, Amongies, Beaurepaire, etc., et 
de Marie de Montoye, vicomtesse de Roulers, dame de 
Longnies et de Vendegies (Histoire des grands officiers 
de la couronne, tom. III, p. 612). 


Le 31 Mai 1640, Jacques de Maulde, fit son testa- 
ment à Famillerœux, terre seigneurale qu'il donna, 
ainsi que ses dépendances, à François de Maulde, son 
neveu, avec celles de la Buissière, Reurelles, Anserœuil, 
Trois Marquettes, et autres situées au pays de Boulonnais, 
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et fit un codicille au château de la Buissière, le 13 Mai 
1648; il mourut sans postérité légitime et fut inhumé au- 
près de sa femme dans le cœur de l'église de la Buissière. 


Fille naturelle de Jacques de Maulde : 


Jeanne de Maulde, dite de Carnoy, à laquelle son 
père légua mille Florins par codicille. 


B. Françoise de Maulde, morte en 1639, épousa, le 
3 Novembre 1615, Hercules, seigneur de Nébra et de 
 Gébra en Allemagne, et de Plaey lez-Douai. 


C. François de Maulde, qui par le partage que ses 
père et mère firent de leurs biens, le 25 Janvier 15914, 
obtint la seigneurie de Famillerœux, avec 8000 Florins. 
Il mourut sans enfants. 


D. Marguérite de Maulde, religieuse à Gosnay près 
de Béthune, puis à Marquette, vivait encore en 1640; 
elle eut en partage 3000 Florins. : 


E. Léon de Maulde, décédé célibataire. 
F. Philippe de Maulde, Doyen. 
Antoine de Maulde, qui suit: 


XV. Antoine de Maulde, chevalier, seigneur de Marnoi, 
de Loquignol, Bourbeke, Semerpont, etc., eut dans le 
partage des biens paternels et maternels fait le 25 Janvier 
1591, la seigneurie de Mauroi, avec tous les cens et 
rentes situés au village de S' Léger. Il était lieutenant- 


gouverneur du pays de Namur. IL avait épousé, par con- 
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trat du 12 Janvier 1608, passé devant Jean de Flenis, 
notaire apostolique et royal à Tournai, Isabeau de Bernard, 
dame de Beaudignies, de Bourbais et de Semerpont, fille 
de Philippe, seigneur des dits lieux et d'Isabeau de Hornu, 
dame de Bourbais et Semerpont. 


Antoine de Maulde et sa femme firent leur testament 
mutuel au château de Mauroi, le 11 Octobre 1641, devant 
Antoine Rys, notaire apostolique et royal à Tournai. 
Ils prescrivirent leur sépulture dans le chœur de l’église 
de S' Léger, ordonnant que leurs seize quartiers fussent : 
gravés sur leurs tombeaux. Isabeau de Bernard de Beau- 
dignies survécut à Antoine de Maulde, et fit un codicille 
devant B. Prévost, notaire royal à Tournai, le 7 Août 
1650. 


Dont : 


À. Philippe de Maulde, seigneur de Mauroi et de Sé- 
merpont, promu à la prètrise le 19 Février 1633. Il fut 
docteur en droit canonique, chapelain d'honneur de sa 
Majesté catholique à Madrid, puis doyen de l’église col- 
légiale de Notre-Dame à Courtrai. 


B. Albert de Maulde, chevalier, seigneur de Loquignol, 
en faveur duquel la terre de la Buissière fut érigée en 
dignité de Marquisat, par lettres patentes du mois d'Avril 
1662, enregistrées au greffe du conseil provincial d'Artois 
le 30 Juin et à celui de l'élection le 4 Juillet de la 


même année. 


Il avait épousé: 1° Marguérite d'Enghien, morte en 
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1651, fille de Jean d'Enghien, seigneur de Bruyelles ; 
2° Antoinette de Preud'homme d'Aiïlly, fille de Jean de 
Preud'homme d’Ailly, baron de Poucques, vicomte de 
Nieuport. 


Après sa mort, sans postérité, le marquisat de la 
Buissière passa à Léon-François de Maulde son frère puiné,. 


C. Jean de Maulde, seigneur de Famillerœux, de 
Bésanrieux, Beaudignies, Bourbecq etc., lieutenant-colonel 
au service de sa Majesté Impériale et Royale; épousa, 
Marie-Jacqueline-Claire de la Broye, fille de Louis, che- 
valier, seigneur du Vieux-Sailly et de Claire de Havreck. 


Elle fut reçue chanoinesse à l'abbaye de Denain (1) en 
1637 et décéda en 1662. 


Dont : 
1° Albert de Maulde, mort sans postérité, en 1666. 
2° Isabelle-Albertine de Maulde. 
3° Madeleine de Maulde. 


4° Marie-Florence de Maulde, chanoinesse à l'abbaye 
de Denain; mariée en 1684, avec Charles de Gongnies, 
chevalier, seigneur du Fayt, Brunement et d'Escailles, 
fils de Jean, chevalier, seigneur des dits lieux, capitaine 
au service de France et de Jeanne d’Esclaibes. 


D. Léon-François de Maulde, qui suit : 


(1) Cette abbaye de femmes fut fondée en 764 par Adalbert, comte d'Os- 
trevant, nom que portait alors ce canton de Hainaut, 
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E. Georges-Guillaume de Maulde, seigneur de Loqui- 
gnolles. 


F. Marie-Florence de Maulde, religieuse aux damés 
de S® Elisabeth à Quesnoy. 


G. Adrienne de Maulde, épousa, Jean-Conrard de Mar- 
bais, seigneur de Leuze. | 


H. Francois de Maulde, chevalier, seigneur de Bour- 
becq, puis de la Buissière, Famillerœux, Anserœuil, ete., 
capitaine de 200 reîtres (1 ) du régiment de Ligne, mort 
sans postérité. 


XVI. Léon-Francçois de Maulde, chevalier, capitaine 
‘ d'infanterie, et par la mort de son frère, marquis de la 
Buissière, baron de Reurelles, seigneur des Trois Mar- 
quettes, du grand et petit Carnoy, Clérieux, Beaudignies, 
Anserœuil, Mauroi, etc., fit un partage au château de 
Mauroi, le 23 Juillet 1651, devant Honoré et Donnet, 
notaires royaux au comté de Hainaut, et en la souveraine 
cour de Mons ; avec ses frères, Philippe, Albert, Jean et 
leur sœur, des successions d'Antoine de Maulde, leur père. 
de Jacques de Maulde, leur oncle et de François de 
Maulde, leur frère. 


Léon-François de Maulde, épousa, en 1"* noces, An- 
toinette de Beaufrémes. 2° Par contrat du 22 Mars 1676, 
passé au château de la Vieille-Chapelle, devant Dufresnes 
et Bescourt, notaires royaux; Ernestine-Thérèse de Ghis- 


(1) Au XVIe siècle on nommait reftres des corps de cavalerie formés d’aven- 
turiers qui se recrutaient principalement en Allemagne, et vendaient leurs 
services au plus offrant, 


— 317 — 


telles, chanoïinesse de Moutier-sur-Sambre, fille de haut 
et puissant seigneur, Adrien-François de Ghistelles, 
marquis de S' Floris et de la vicille-chapelle, vicomte 
d'Ervy et de S' Julien, et de feu noble et illustre dame 
Marie-Françoise de Wissocq. 


Le Marquis de la Buissière et sa seconde femme firent 
leur testament mutuel à Arras, le 30 Janvier 1687, 
devant Allard et Bactes, notaires royaux. Il mourut le 
5 Février suivant et fut inhumé dans le chœur de l’église 
de la Buissière, en face du maïtre-autel. 


Le 24 Août 1692, Ernestine-Thérèse de Ghistelles, sa 
veuve, donna au roi le dénombrement de ce que ses 
enfants mineurs tenaient de sa Majesté, à cause de son 
château de Béthune. 


Dont, du premicr lit : 

À. Léon-Ange-Charles-Antoine de Maulde, marquis de 
la Buissière, seigneur de Beaudignies, Anserœuil, du 
grand et petit Carnoy, mestre de camp de cavalerie, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
épousa, en Décembre 1715, Marie-Anne d'Auxi de Mon- 
ceaux, fille de François d'Auxi, comte de Monceaux et 
de Madeleine de Jubert. 


Il décéda, sans postérité, le 6 Octobre 1740. 
B. Philippe-Alexandre de Maulde. 


C. D. E. Louis-Octave Eugène, Jean-François et Jeanne 
de Maulde, morts jeunes. 
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Du second lit : 


F. Ernestine-Florence-Alexandrine de Maulde, chanoi- 
nesse à Andennes, mariée en 1696, avec Philippe-Adrien- 
François Folquin de Guernonval, baron d'Esquelbecq, 
seigneur de la Motte, Proven, de la Conté, etc., mort 
en 1699, fils d'Adrien-François Folquin de Guernonval, 
baron d'Esquelbecq et de Marie-Françoise de Ghistelles, 


G. Alexandrine-Marie-Bonne de Maulde, chanoinesse 
à Andennes, mariée au baron de Spontin. 


H. Anne-Charlotte de Maulde, épousa, Messire de Sal- 
mier, libre baron de Hosdan, au pays de Liège. 


I. Louis-François de Maulde, qui suit: 


XVII. Louis-François, comte de Maulde, marquis de 
la Buissière, mestre de camp de cavalerie et chevalier 
de l’ordre royal et militaire de S' Louis, fut baptisé en 
l'église paroissiale de la Buissière, le 24 Février 1684. 
Il fut nommé capitaine au régiment de Turenne, cava- 
lerie, puis capitaine au régiment royal des carabiniers, 
le 10 Septembre 1733, et lieutenant-colonel de la brigade 
de Nalcourt au même corps le 3 Août 1734, avec brévêt 
de mestre de camp du 25 Novembre suivant. Il était en 
1740, héritier d'Ange-Léon de Maulde, marquis de la 
Buissière. Il fit foi et hommage au roi le 19 Octobre 
1741, pour son marquisat de la Buissière et les autres 
terres de sa maison, mouvantes du château de Bethune. 
Le comte de Maulde, mourut à la Buissière dans la 
nuit du 30 au 31 Mai 1763, et fut inhumé dans le 
caveau de sa famille sous le chœur de l’église. Il avait 


eue 


épousé par contrat, signé par le Roi, Louis XV, ct la 
famille Royale, et passé le 8 et le 10 Juillet 1755, 
devant Gervais et son collègue, notaires royaux au 
châtelet de Paris, Marguérite-Félicité de Conflans-de- 
Saint-Remi, depuis dame de Mesdames de France, fille 
de feu très-haut et très-puissant seigneur, Alexandre- 
Philippe de Conflans, marquis de S' Rémi, premier 
gentilhomme de la chambre de son Altesse Royale 
Monseigneur le duc d'Orléans, régent du royaume, et 
colonel du régiment de Conflans, dragons, et de très- 
haute et très-puissante dame, Louise-Françoise de Jussac, 
dame d'honneur de madame la duchesse d'Orléans et 
depuis gouvernante de son Altesse Royale; fille de 
Claude de Jussac, comte de Jussac, premier gentilhomme 
de la chambre de Monseigneur le duc de Maine. 


Dont : 


A. Léon-Eugène-Louis de Maulde, qui suit: 

B. Maximilien-Gabriel, vicomte de Maulde, baron de 
Hosdan, né le 24 Septembre 1740, mestre des camps 
et armées du roi, chevalier de l’ordre royal et militaire 
de St Louis. Il fit les campagnes en qualité de capitaine 
en second de la compagnie de grenadiers du régiment 
d'infanterie frlandais de Lally. Le 16 Juillet 1779, il 
fut reçu chevalier des ordres de Notre-Dame du Mont- 
Carmel et de S' Lazare, créé brigadier de cavalerie le 
4 Mars 1780, puis maréchal de camp le 30 Mars 1788. 
Le vicomte de Maulde, se maria au pays de Liége, 


le 40 Août 1769, à Marie-Françoise-Bernardine de 
Tome II. 22, 
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Preud'homme de Borre, fille du chevalier de Preud'homme 
de Borre du Saint-Empire romain, bourgmestre de la 
cité de Liége, conseiller et secrétaire de la chambre 
des finances du cardinal duc de Bavière, évêque et 
prince de Liége, et de dame Elisabeth-Françoise de Fion. 


Le vicomte de Maulde, n'a eu que des filles. 


C. Marie-Adelaïde-Félicité de Maulde, née en Janvier 
1742, fut présentée pour être reçue chanoimesse à Mau- 
beuge; elle se maria, par contrat des 25, 26, 30 et 
31 Mai 1760, avec Claude-Fenri-Hercule-Joseph, mar- 
quis de Lur et de Saluces, comte d'Ussac, vicomte 
d'Aureiltham, maréchal des camps et armées du rot, 
chevalier de l’ordre royal et militaire de S' Louis, con- 
damné à mort par la commission révolutionnaire de 
Bordeaux le 1% Décembre 1793. 


D. Félicité de Maulde, née le 1° Novembre 1748, 
morte jeune. 


XVII. Léon-Eugène-Louis, comte de Maulde, marquis 
de la Buissière, né le 25 Août 1739, fut nommé colonel 
dans le corps des grenadiers de France le 15 Avril 
1762, ensuite colonel du régiment de Bresse, en 1765, 
chevalier de l’ordre royal et militaire de S' Louis. Il 
fut créé brigadier des armées du roi, le 1° Mars 1780, 
puis maréchal de camp. Le marquis de la Buissière 
est mort le 24 Juillet 1793, à bord du brick américain 
La Mary, s'échappant du massacre du cap de Saint- 
. Domingue et se rendant à Philadelphie, pillé dans le 
trajet par un corsaire Anglais. Du mariage, quil a 
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contracté avec l'agrément du Roi, Louis XV, signé par 
lui et la famille royale, le 10 Avril 1764 (la cé- 
lébration eut lieu le 1" Mai suivant), avec Marie-Anne- 
Charlotte-Achille Davy-de-la-Pailleterie, présentée à la cour 
le 22 Juillet de la même année et décédée à la Buissière 
le 1° Avril 1821. 


Dont : 
A. Louis-Léon-Adelaïde de Maulde, qui suit: 


B. Eugénie de Maulde, comtesse-chanoinesse du cha- 
pitre de la reine de l’abbaye de Notre-Dame à Bourbourg 
(près Dunkerque), veuve de Henri-François- RUES 
d'Armand de Forêt, marquis de Blacons. 


Dont, une fille unique : 


Marie-Madeleine-Adèle-Alexandrine d’Armand-de-Forêt 
de Blacons, mariée le 19 Avril 1818, avec Louis-Auguste- 
Fortuné, comte d'Andigné, pair de France, maréchal 
des camps et armées du roi, et commandeur de l'ordre 
royal et militaire de St Louis. 


C. Adelaïde-Eugénie- Victoire de Maulde, se trouve men- 
tionnée dans le calendrier de Flandre de 1789, comtesse 
chanoïnesse de l'abbaye de Notre-Dame à Bourbourg, 
née 9 Août 1766, elle décéda le 22 Janvier 1823, sans 
alliance. 


(Cette abbaye de Notre-Dame à Bourbourg, située 
près de Gravelines, fut fondée pour des demoiselles de. 
la première qualité en 1100 et continuée en 1102, par 
Robert le Frison, second du nom, dit le Jérosolimitain, 
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comte de Flandre et par sa femme Clémence, fille de 
Guillaume, comte de Bourgogne; cette abbaye était en 
1789 érigée en chapitre de Dames chanoimesses com- 
tesses, dont la reine de France, Marie-Antoinette d'Au- 
triche, épouse de Louis XVI, avait pris le titre de 
première chanoinesse et les avait revètues d'un cordon 
jaune, liseré de noir, auquel était attaché une croix 
émaillée, portant d'un côté l'image de la Vierge, de 
l'autre le portrait de Ja reine). (Calendrier de Flandre, 
1789): 


XVIII. Louis-Léon-Adelaïde, comte de Maulde, mar- 
quis de la Buissière, ancien capitaine au premier régi- 
ment des chasseurs à cheval (chasseurs d'Alsace), 
ancien commandant de la place de Béthune, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de S' Louis, est passé après 
avoir fait les premières campagnes de l'émigration, 
dans l'Amérique Septentrionale, puis à S' Domingue, 
où il a été estropié du bras droit dans la guerre contre 
les Nègres, il avait épousé, le 24 Mai 1808, Marie- 
Victoire-Jeanne de Lasteyrie du Saillant, fille de Charles- 
Louis-Jean-Gaspard de Lasteyrie, marquis du Saillant 
et de S' Viance, vicomte de Comborn, sénéchal de la 
province du Limousin, et de (Caroline-Elisabeth de 
Riqueté-Mirabeau. | 


Dont : 


Léontine-Charlotte-Désirée de Maulde, mariée au comte 
de Riencourt. 


( 
Qi 
à 
QI 
| 


BRANCHE DES SEIGNEURS DE PLESNOY ET DE LA CAUCHIE. 


DES 


X. Arnould de Maulde (page 302), fils puiné d'Hugues, 
IV° du nom, et de Marguérite de Haudion, dite de Gibrechies; 
fut chevalier, seigneur du Plesnoy, en 1473; il se fit 
présenter les comptes des pauvres de l’église de Maulde 
en qualité de tuteur de Huchon ( Hugues) de Maulde, 
son neveu, et eut la même qualité par acte du mois 
de Janvier 1481, il remit Rasse de Maulde en posses- 
sion d'un fief qui avait été saisi faute de paiement 
d'une rente. Il épousa, en premières noces, Jeanne de 
Rozières, sœur de Jean de Rozières. En secondes noces 
Jeanne de Lannoy, fille de Robert de Lannoy, seigneur 
d'Ogimont et de Courbe et de Marie de Croix, Dame 
de ce lieu. 


Dont, du premier lit : 


A. Robert, alias Roland de Maulde, écuyer, seigneur 
du Plesnoy, épousa Cathérine de Lannoy, fille de Si- 
drac de Lannoy, légitimé, fils naturel d'Antoine, sei- 
gneur de la Mostrie. 
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Dont : 
1° Agnès de Maulde, épousa, Siméon de Valières. 
2° Françoise de Maulde. 


3° Hugues de Maulde, seigneur de Plesnoy, de Ghui- 
signies vendit la seigneurie de la Chanchièvre. 


Il épousa, Marie de Plaines, fille de Philippe, seigneur 
de Foursevan. 


Dont, il eut: 
A. Jean de Maulde, mort célibataire. 


8. Guillemette de Maulde, Dame de Plesnoy, épousa 
Jacques, seigneur d’Assignies, de Sante et de S', Pin- 
chon, chevalier; Elle mourut en Octobre 1588 et fut 
inhumée à Fourmignies. 


c. Agnès de Maulde, épousa, Simon de Valières, fils 
de Robert. 


Leur Fils : 


François de Valières, Bailli d’Antoing, fut pendu à 
Mons pour trouble et rébellion contre Don Juan d'Au- 
triche, lieutenant de Philippe II duquel partait la que- 
relle. Le comte de Lalaing fut chargé de l'exécution. 


B. Jeanne de Maulde, épousa, Gilles de Goignart dit 
de la Motte. 


Du second lit : 


C. Jean de Maulde, seigneur de la Cauchie, qui suit : 


M je 


D. Marguérite de Maulde, épousa, Santvard de Wa- 
rignies. 


E. Guillemette de Maulde, épousa, Alexandre De Rasse, 
mort l’an 1551. | 


XI. Jean de Maulde, chevalier, seigneur de la Cauchie, 
Grand-Prévôt de Tournai, gouverneur de Mortaigne 
( Il écartela ses armes de Maulde et de Lannoy ). 
Il épousa Jacquelines-Jeanne de Thiennes fille de Jean 
de Thiennes, seigneur de Lombize, Beaurepaire, Robecq, 
Massinghien, etc. . . et d’Agnès de Croix ( de Hainaut) 
fille de Gilles, et de Jeanne le Hardy. 


| Dont : 
A. Louis de Maulde, qui suit: 
B. Hugues de Maulde, décédé célibataire. 


C. Damoiselle N. . . de Maulde, Abbesse aux Annon- 
ciades à Béthune. 


XII. Louis de Maulde, seigneur de la Cauchie, mort 
sans postérité, donna tous ses biens à la mère de sa 
femme, il avait épousé Cathérine de Riquelinck, Dame 
de Couthof, fille de Thierry, seigneur de Couthof. 
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BRANCHE DES BARONS DE LICHTERVELDE, VICOMTES DE 
CREBBE, DE MELLE, ETC... 


CAOCES 


IX. Pierre de Maulde, !° du nom (page 300), écuyer, 
seigneur d'Abaumont (troisième fils de Hugues, III: du 
nom, sire ou baron de Maulde et d'Isabeau de Haynin, sa 
première femme). Il devint seigneur de Fermont, sei- 
gneurie quil acheta l'an 1426; seigneur de Mansart, 
par l'acquisition qu'il fit de cette terre. Comme héritier 
en partie du fondateur de l'église de Maulde, il reconnut 
que Hugues de Maulde, son père et Marguérite de 
Haudion, sa femme, avaient vendu, le 13 Juin 1443, 
à Jean de Leuze et à Jannin du Prêt, tuteur de Cathérine 
de Leuze, un héritage situé à Maulde, dans leur directe, 
et dont ils avaient fait le retrait féodal, à la charge 
d'une rente envers l'église de Maulde, son maieur. absent, 


ratifia cet acte en présence de ses échevins le 4 Août 
1445. 


Pierre de Maulde avait épousé, en 1426, Jeanne de 
Rozières, fille de Jean, seigneur de Rozières. 


(Il portait, de Maulde, rompu d'une rose de gueules 
au chef du côté senestre). 
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Dont : 


À. Jean de Maulde, qui suit: 


X. Jean de Maulde, I" du nom, écuyer, seigneur 
de Mansart, Fermont, etc., Grand-Prévôt de Tournai, 
mort en 1502. Lui et son père firent un échange, par 
acte du 14 Octobre 1449, avec Hugues, IV° du nom, 
baron de Maulde, en présence de Jean de Maulde, du 
bailli Jean de la Woestyne, seigneur de Grandmets, et 
scellé de trois sceaux aux armes de Maulde. Il épousa, 
Marie-Marguérite de Corbion, fille de Tassart de Corbion. 


Dont : 


A. Guillaume de Maulde, seigneur de Fermont, mort 
célibataire dans les guerres d'Italie. 


B. Jean de Maulde, mort en bas-âge. 
C. Hubert de Maulde, qui suit: 


XI. Hubert de Maulde, chevalier, seigneur de Man: 
sart et du Fermont, épousa Cathérine de la Woestyne, 
fille d'Anseau de la Woestyne, seigneur de Grandmets, 
et de Philippote du Mont, dame d'Argy. 


Hubert de Maulde mourut l'an 1511; Anseau de 
la Woestine, seigneur de Grandmets, fut son exécuteur 
testamentaire. Cathérine de la Woestyne, étant veuve, 
se remarla à messire Thomas de Palme (d'origine 
Anglaise). Leurs portraits se trouvaient en verrières 
dans l’église de Maulde, l’un dans la chapelle de Notre- 
Dame et l'autre dans la nef de l'église avec l’écusson 
de leurs armes. 
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Dont : 
A. Jean de Maulde, qui suit: 


B. Damoiselle de Maulde, épousa messire de Vende- 
ville. Dont postérité. 


XII. Jean de Maulde, I[° du nom, seigneur du Man- 
sart et du Fermont, épousa, Marguérite de Viry 
(Savoisienne), fille de Jean de Viry, issu des barons 
de Viry en Savoie et d'Alix de Biemont. 


Dont : 
A. Gérard de Maulde, mort sans postérité. 


B. Jean de Maulde, mort sans postérité, fut tué à 
la bataille de Gravelines en 1558, servant dans les 
rangs de la noblesse, sous le commandement du Duc 
de Guise. Deux mille français périrent dans cette action. 


C. Jacques de Maulde, mort sans postérité. 
D. Bonne de Maulde. 
E. Guillaume de Maulde, qui suit: 


XIII. Guillaume de Maulde, chevalier, seigneur de 
Mansart, Rozières et Fermont, Grand-Prévôt de Tournai, 
fut Gouverneur de la ville d’Audenaerde durant les 
troubles des Pays-Bas, l'an 1581, et défendait la cause 
de Guillaume de Nassau. 


L'on croit quil décéda en Hollande en 1609; il fut, 
selon d’autres, inhumé à Maulde, où l’on voyait sur 
un monument ses armes et quartiers. Il fit relief de 
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la. terre de Fermont en Juin 1547. Il avait épousé, en 
1553, Françoise T’ Zevel-d'Osterel, fille de Guillaume, 
et de Marie dame de Rozières. 


Dont, six fils et six filles, entre-autres : 
A. Guillaume de Maulde, qui suit: 


B. Louis de Maulde, seigneur de Rozières, qui suivra 
son frère Guillaume. (Voir ci-après). 


C. Léon de Maulde, seigneur de Verbois, fut tué 
au siége d'Audenaerde, il vivait en 1600. 


D. Nicolas de Maulde, seigneur d’Angelbove, fut 
décapité à Leyde (Hollande), en 1587. 


E. F. G. H. I. Cathérine, Charles, Jean, Marie et 
Françoise de Maulde. 


XIV. Guillaume de Maulde, chevalier, seigneur de 
Mansart et de Fermont, baron de Lichtervelde, décédé 
en 1622, épousa, Judith de Haverskerke, dame de 
Lichtervelde, fille de Jean, seigneur de la cour de 
Zedelghem, et de Jeanne de Heule. 


Dont : 
A. Guillaume de Maulde, qui suit: 


B. Nicolas de Maulde, capitaine de cavalerie légère, 
mort au service des provinces unies ; sans postérité. 


C. Jeanne de Maulde, morte avant son mari, avait 
épousé, François de Haverskerke, chevalier, seigneur 
de Watervliet, gouverneur d'Enghien, Grand-Bailli de 
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Bruges et du Franc, capitaine de cavalerie au service 
de sa Majesté, mort le 1 Juillet 1650, et inhumé en 
l'église de Notre-Dame à Bruges. Il se remaria. 


D. Pierre de Maulde, chevalier, seigneur de Verbois, 
capitaine d'infanterie en Espagne où il mourut en 1645 
(selon M. Vande Putte, qui ne connait pas ses prénoms 
il est écuyer et capitaine d’une compagnie wallonne du 
régiment de M de Ribeaucourt). Il avait épousé, Adrienne- 
Eléonore Le Gros, née 11 Juin 1608, fille de Jean 
Le Gros et d'Eléonore de Briarde. (d'après de Borght), 
Adrienne-Eléonore Le Gros se remaria, en 1650, à Jean 
Vanden Kerchove dit Vandervarent, chevalier, seigneur 
de Cauwendaele {district de Malines), capitaine d'une 
compagnie d'infanterie, fils de Arent ou Arnould Van- 
den Kerchove dit Vandervarent, pensionnaire de la 
ville d'Audenaerde et de Isabelle de Stalins. Jean Van- 
den Kerchove avait épousé en premières noces, Jeanne 
Delmeere, sa parente. 


Il se trouve en l’église S' Jacques à Bruges un 
blason funèbre avec ces seize quartiers d'un de Maulde 
mort en cette paroisse le 2 Janvier 1704, ce ne peut 
être que celui d’un des enfants de Pierre de Maulde, 
lui étant mort en 1645. Il a été impossible d'en vé- 
rifier le prénom attendu que le registre de paroisse de 
année 1704 a été égaré lors de la révolution de 


1193.00) 
Dont quatre enfants: 


1° Adrien de Maulde, seigneur de Verbois, capitame 
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au régiment d'Arquennes ; il se fit par après Père Carme. 
2° Jean de Maulde. 


3° Jacques-François de Maulde épousa Marie-Made- 
leine de Graf, fille de Jean-Corneille, créé baron de 
Nokeren le 15 bre 1657, commissaire de S. M. C. 
pour le renouvellement des loix en Flandres en 1655 
et 56, et d'Anne-Gerardine Borluut, dame de Boucle. 
(Chronologie des évèques de S' Bavon à Gand). 


4° Anne-Marie de Maulde, religieuse à Oosterloo. 


XV. Guillaume-Jean de Maulde, baron de Lichter- 
velde, vicomte de Crebbe et de Melle, seigneur de 
Mansart, Rozières et Verbois, épousa, en l'an 1621, 
Jacqueline de Harchies, dame de Milomez, apanagée 
de la seigneurie de Vadelencourt, fille de Lion de Har- 
chies, seigneur de Milomez et de Rodes et d'Isabeau 
de VWitenhain, (maison noble du pays de Gueldres). 


Dont : 


A. Jacques-Jérôme de Maulde, baron de Lichtervelde, 
vicomte de Crebbe et de Melle, vivant lors de la main- 
tenue de noblesse de François de Maulde, chef de la 
branche de Condette, par M. Bignon, intendant de 
Picardie, le 9 Octobre 1698, maintenue dans laquelle 
le baron de Lichtervelde et le marquis de la Buissière, 
sont nommés. 


B. Cathérine-Agnès de Maulde. 
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XIV. Louis de Maulde, seigneur de Rozières (fils de 
Guillaume et de François T’ Zevel-d'Osterel), fut tué au 
siége d'Audenaerde. Il fut enterré par les héritiques 
et, après le siége, les catholiques l’inhumèrent en l'église 
paroissiale de Notre-Dame à Audenaerde, l’on ignore 
le nom de sa femme, dont il eut: Jeanne de Maulde, 
qui épousa, Jacques Vander Heyden dit de la Bruyère. 
Dont : 


Adrien Vander Heyden, épousa, Adrienne Canyn. Dont: 
Jacques Vander Heyden, épousa Liévine Faynert. Dont: 


Jacques Vander Heyde, dit de la Bruyère, épousa, 
Cathérine de Haze. Dont: 

Jacques Vander Heyden, dit de la Bruyère, épousa, 
Marie-Jeanne Massien. Dont : 

Robert-Guillaume Vander Heyden, dit de la Bruyère, 
épousa, Marie-Madeleine Parmentier. Dont : 

Marie-Anne-Thérèse Vander Heyden, dite de la Bruyère 
dame de Poelvoorde, Fayelles, etc. morte célibataire à 
Gand, le 15 Avril 1793 (Elle eut pour exécuteur tes- 
tamentaire , M. Hendrickx, ci-devant procureur de 
parchons de Gand). 


ex | 
QU 
Q4 
| 


BRANCHE DES SEIGNEURS DE LA TOURELLE. 


IX. Jean de Maulde, I" du nom, omis dans la généa- 
logie donnée par les archives de la noblesse, quoiqu'il 
soit porté dans un travail dressé par le roi d'armes 
Bouchelier, le 28 Décembre 1653, vérifié par Charles 
d'Hozier, juge d'armes, garde de l’armorial général de 
France, le 8 Janvier 1693. 


Jean de Maulde, [du nom (page 300), fils de Hugues, 
III: du nom, sire ou baron de Maulde et autres lieux, et 
d'Isabeau de Haynin; fut chevalier, seigneur de Calaing 
et de Frasnoy (village près Gomignies), par la mort 
de son frère. Le recueil des tournois des fêtes de 
l’Epinette mentionne que Jean de Maulde et son cousin, 
Louis de Maulde se distinguèrent aux tournois et joûtes 
de lance qui eurent lieu à Lille le 27 Mai 1438, sous 
la présidence de Robert de Saint-Venant, en cette année, 
roi de l'Epinette. 


(Les fêtes de l'Epinette étaient des tournois qui se 
célébraient anciennement dans certaines villes de Flandre, 
mais plus particulièrement dans la ville de Lille, elles 
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ont duré régulièrement dans cette ville pendant environ 
trois siècles. La plupart des chroniqueurs du pays pré- 
tendent que S* Louis, lui-même, les institua vers 1226. 
Ce qu'il y a de certain c'est que cette fête était déjà 
ancienne en 1429, et qu'elle date du XIII siècle. Elle 
fut abolie pour toujours par Philippe IT, en vertu dun 
édit du 23 Juillet 1556. Un roi élu annuellement con- 
voquait aux tournois les nobles chevaliers et présidait 
aux fêtes). 


Jean de Maulde écartela ses armes de Maulde et de 
Haynin. Il épousa, Quintine Prévôt. La maison de 
Prévôt possédait plusieurs seigneuries, dont Messire 
Jacques Prévôt, chef de la famille, seigneur de Buis- 
serode, Gorgue et Douxlieu, lieutenant de Jean, seigneur 
de Hallewyn, en guerre de S' Dizier, Grand-Bailli de 
Lille, inhumé en cette ville dans l’église de S' Maurice, 
n'eut de sa femme, Jeanne de Hérimet, qu'une fille 
nommée, Jeanne, épouse de Messire Jean de Haynin, 
chevalier, seigneur de Couilliers : leurs seigneuries en- 
trèrent ainsi dans la maison de Haynin. 


Jean de Maulde, Il° du nom, fut enterré en la cha- 
pelle de Sainte-Cathérine à Maulde, près du tombeau 
de son père, où, sur un tableau, l'on le voyait en 
effigie, armé de toutes pièces, accompagné de l'efligie 
de sa femme et surmonté de leurs armoiries, avec 
l'épitaphe ci-après (Voir plus loin). 

Dont : 


À. Jean de Maulde, IF du nom, qui suit: 
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B. Jeanne de Maulde épousa, 1° Jean De Clercq, 
2° Jean Joly. 


C. François de Maulde, chevalier, seigneur de Plau- 
nelle, de Frasnoy, par achat de son frère, prit les 
armes de la terre de Frasnoy, qui sont d'argent au 
sautoir de gueules. Il épousa, Marguérite de Blancquart. 
Ils furent inhumés à Louvain, en l’église de S'° Cathérine, 
où leurs efligies sont en verrières. François de Maulde, 
se voit comme chevalier armé de côte d'armes, avec 
cette épitaphe : 


Franciscus de Maulde eques auratus dons de Plaunelle 
et Margta du Blancquart coniuges posuerunt 
anno XV XX VII. 


Prouvé par acte des Bourgmestre et Magistrats de la 
ville de Louvain, scellé du sceau de la ville, le 26 
Novembre 164%, à la réquisition de Jean de Maulde, 
seigneur de la Tourelle. 


D. Pierre de Maulde vivait en 1509, prouvé par les 
registres de l’abbaye de Cambron (en Hainaut). Il épousa, 
Jeanne de la Motte, fille de Martin de la Motte. 


Dont : 
À. Pierre de Maulde, mort sans postérité. 


B. Jérôme de Maulde, dont on ignore le nom de sa 
femme, eut un fils, mort sans postérité. 


C. Michel de Maulde, épousa; Jacqueline Jouveneau; 


dont: 1° Pierre de Maulde qui épousa Agnès Euvard ; 
Tome II. 25, 


dont trois filles. 2° Jean de Maulde, épousa, Isabeau 
Le Febure; Dont: Jean de Maulde, mort en France au 
service du comte de Soissons en 160% et deux filles, 
3° Trois filles de Maulde. 


X. Jean de Maulde, Il du nom, seigneur de Callaing 
et de Frasnoy, vendit la seigneurie de Frasnoy à 
François de Maulde, son frère. Il épousa Antoinette Ma- 
hieu, fille de Guillaume, seigneur du petit Quévy 
( pairie du Hainaut ), en partie de Lembrézie, d'Ougnie, 
seigneur d'une ancienne maison citée entre les douze 
pairies du pays de Hainaut, et d’Alix de Criesmes. 
Il était présent avec sa femme au contrat de mariage 
de son fils puiné Jean, prouvé par lettres de l'an 1549. 


Il fut inhumé en la Chapelle de S". Cathérine, 
à Maulde près du tombeau de ses ancëtres, où 1l se 
trouvait également dépeint par sur un tableau, armé en 
chevalier et accompagné de sa femme. 


Dont : 


A. Jean de Maulde, chevalier, seigneur de Callaing, 
qui suit: 


B. Anastasie de Maulde, épousa Jean Sohier, écuyer. 
Ils furent inhumés à Gomignies où se chantait leur 
anniversaire, prouvé par le livre des fondations et. des 
comptes de la dite église. | 


C. Jeanne de Maulde, épousa Jean de Fremault. Elle 
fut inhumée à Gomignies, y ayant fondé un anniver- 
saire se célébrant le deuxième vendredi de Juillet, 
prouvé par les susdits registres. 


Per her 
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D. Jean de Maulde épousa, du vivant de ses parents, 
le 26 Avril 1519, Jeanne d'Artois, fille de Jacques 
d'Artois et de Colette Thiroul. 


E. Marguérite de Maulde épousa Louis Le Moisne 
dit de Molenbais. 


F. Marie de Maulde épousa Francois de Gommer, 
elle vivait en 1600, d'après une procédure de cette 
année datée de la ville de Maubeuge. 


XI. Jean de Maulde, III du nom, chevalier, seigneur 
de Callaing, prit toujours le titre de seigneur de Fras- 
noy, nonobstant la vente quen avait faite son père. 
En Décembre 1508, il tint parti dans les rangs autri- 
chiens contre les vénitiens; Maximilien d'Autriche y 
était présent incognito (ligue de Cambrai 10 X°'e 1508 
entre Marguérite d'Autriche, de la part de Maximilien; 
et le Cardinal d'Amboise, de la part de Louis XII, pour 
tourner les forces de l'Empereur et de la France contre 
la république de Venise ). 


Le 7 Août 1513, Jean de Maulde combattit dans la 
journée des épérons, ou la bataille de Guinegate, où il 
reçut plusieurs blessures. Le Roi Louis XII en son 
conseil, lui donna le titre de chevalier, par lettres re- 
vêtues du sceau royal. Il épousa Antoinette Moreau 
Dame de Beaudignies, fille de Guillaume, seigneur de 
Beaudignies, dont l'anniversaire se chantait en l’église 
de Gomignies, et de Cathérine de la Porte, fille du 
seigneur de Craccol. ( Antoinette de la Porte, sa sœur, 
épousa Jean de la Ramonery, écuyer, mort en 1526 


au camp devant Mézières, leurs efligies se voyaient en 
verrières dans l'église de Notre Dame à saint Ghislain) 
Cette branche de Moreau, prend son origine d'une 
noble et ancienne famille de France, dont fait mention 
Marc Wisson, en son livre la science héroïque. 


I fut inhumé à Maulde, en la chapelle de Sainte 
Cathérine, près du tombeau de ses ancêtres, où l’on 
voyait son blason, écartelé, au 1 et 4° de Maulde, au 
2 et 3° de Haynin, casque d'argent, grillé et liseré 
d'or, couronné et ayant deux lions pour supports, avec 


l'épitaphe suivante : 


IVobitrs vir Joannes de Maulde eques d“ de Callaing 
Frasnoi obyt À Martiÿ 1544. 


Dans la même chapelle, se voyait sur le même tableau, 
l'effigie de sa femme, celui de ses père et mère, aïeul 
et aïeule, avec leurs armoiries et cette épitaphe: 


Fœlici memoriæ nobilis viri Joannis de Maulde equitis 
d“ de Callaing Frasnoit, qui patre hughone hurus ter- 
rütory a Maulde toparcha nec non matre d"* Isabella 
de Haynin et d" Quintine prévost uxor d" Joannis 
fily ac d“ Anthoniæ Mahieu eius contugis, 


Progenitorum : 


Joannis de Maulde equitis d” de Callaing Frasnoit 
qui obyt X Marty 1544. D" Anthonia Moreau evus 
uaæor superstis marito, patri, anag mari: 


Pont curauit. 


Antoinette Moreau, sa femme, mourut le 22 Janvier 
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1547, et fut enterrée en grande solennité en l'église 
de Frasnoi, où l’on voyait taillé dans une pierre adossée 
à la muraille, ses armes, celles de son mari, et leurs 
quartiers, avec l'épitaphe suivante : 


Cy gyt noble dae Anthoinette Moreau, en son temps 
vefve de son noble home Jehan de Maulde, ch° seigneur 
de Callaing et Frasnoit mort le X Mars XV quarante 
quatre le corps duquel gist a Maulde, laquelle dae 
deceda le XX Janvier XV quarante sepl. 


Dont : 


A. Jean de Maulde, chevalier, fils ainé, seigneur de 
Callamg, Frasnoi et autres lieux, suivit l'empereur 
Charles-Quint en guerre d'Afrique, s’embarqua le 16 
Juillet 1535 à Cagliari pour Tunis, et se fit distinguer 
au siége de cette ville par-sa bravoure. Il retourna en 
Europe par la Sicile. En Octobre 1541, il se rendit 
de nouveau en Afrique, pour prendre part à l'expédition 
d'Alger. En 1543, il prit part au siége de la ville de 
Landrecies, (assiégée par Charles-Quint), il y fut blessé 
et fait prisonnier, il engagea ses terres pour subvenir 
à sa rançon. Le 13 Avril 1548, il vendit à Gilles 
Franchois, la terre et seigneurie de Callaing. 


Il fut inhumé, en la chapelle de S' Pierre de la 
paroisse St Vaast près de Bavay, où l'on voyait sa 
pierre de tombe, ayant sept pieds et demi de longueur 
et trois et demi de large, avec les armes de Maulde, 
écartelés de Haynin, heaume couronné et ayant deux 
lions pour supports, avec l'inscription suivante : 
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Chi gist Jean de Maulde en son temps chevalier 
s' de Callaing, qui at servy son prince en JO vaillaible, 
mort a marier 23 Fev. 1549. 


B. Gaspard de Maulde, prêtre et chanoine. 


C. Barbe de Maulde, épousa Messire Hugues Deffosez, 
chevalier. 


D. Marie de Maulde, épousa 1° Nicaise Picquet; 
2° Noël du Blairon, écuyer. 


Ils fondèrent deux anniversaires qui se célébraient 
en Janvier en l'église de Louvignies, près de Bavay. 


E. Marguérite de Maulde, épousa Hector Carpentier, 
écuyer (ainsi titré au testament de son beau-père). 


F. Jean de Maulde, qui suit: 


XIT. Jean de Maulde, IV° du nom, écuyer, seigneur 
de Bermeries, il se trouvait l'an 1547, à la bataille 
de Mubhlberg-sur-l’Elbe, gagnée par Charles-Quint sur 
Jean-Fréderic, électeur de Saxe et Philippe, lantgrave 
de Flesse, où ces derniers furent fait prisonniers. En 
4553, Jean de Maulde, prit part à l'assaut de la ville 
de Térouanne, il y fit paraître l'éclat de son courage 
et y reçut une blessure au bras. Il servit en Picardie en 
1559, dans l'armée de Philippe IT et y reçut des lettres 
de grâce et rémission pour une affaire d'honneur. Il 
se trouvait encore en 1592 au camp de Soissons (France). 
Jean de Maulde naquit l’an 1523 et décéda le 28 Février 
159%, il épousa, le. 4 Septembre 1546, Jeanne Dodelant 
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dit de Keysers, décédée le 2 Janvier 1602 agée de 69 
ans, fille de Nicaise Dodelant et de Gérarde de Blancquart. 

Ils furent inhumés dans l'église de S' Pierre du 
village de S' Vaast près de Bavay, où ils avaient fondé 
un obit, et où leurs tombeaux, avec les armes de Maulde, 
écartelées de Haynin, se voyaient encore en 168%, 
suivant certificat authentique produit devant le jury 
d'armes D’Hozier en 1693. Leur pierre sépulcrale avait 
sept pieds et demi de longueur et trois et demi de large 
et portait l'inscription suivante : 


Chi gist dae Jeanne Odelant qui trespassa eagée de 
69, le 2 Januier 1602 laquelle fut vefve Jean de 
Maulde escuyer fils cadet, prie Dieu pour son ame. 


L'on voit dans la mème chapelle, l'épitaphe suivante: 


— D. 0. M — 


MoOoNUMENTUM. 


Nobilis viri Joannis de Maulde, equihs dni de Cal- 
laing, Frasnois, in multis expedihonibus bellicis sub 
Carolo V Imperatore versati, joais et dne Anloniæ 
Moreau filii paternum genus a toparchis de Maulde 
ducentis. À Lantgraviis Alsatiæ olim oriundi, obut 1n- 
nuptus XXIIT Feb. MDXLIX. 


Pretera Joannis de Maulde etiam Joais et dne Moreau 
minoris nalu fil, ac dne Joanne Odelant dicte de 
Keysers ejus conjugi, qui quotannis in hoc templo oc- 
lavam V sacramenti cum duobs anniversarus in die 
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obilus celebrandis, el quinquaginta missas fundavit, atque 
obüt annos LXXI natus XXNILI Feb. MDLXXXXIV. 
lila vero LXIX Feb. IL. MDCXX. 


Pie lector anime eorum miserere. 


Cette maison Odelant dit de Keysers est une an- 
cienne et illustre maison de Brabant, dont on voit les 
armoiries sur verrières en la noble abbaye de S' Ger- 
trude à Louvain, au baptistère, et dans la chapelle de 
Saint-Pierre à S' Vaast se trouve aussi une pierre tu- 
mulaire, longue de six pieds, avec les armes d'Odelant 
et cette épitaphe : 


Chy gist noble home le sire Daniel d'Odelant dit de 
Keysers qui trespassa le 22 Mars 1577. 


(C'était le frère de Jeanne d'Odelant). 


L'an 159%, Jean de Maulde, IV° du nom obtint pa- 
tente de rénumération de ses services du roi Philippe IL, 
dont voici la substance : 


« Philippe par la grâce de Dieu, roi de Castille, etc. 
savoir faisons qu'en considération des bons longs et 
agréables services à nous rendus par Messire chevalier 
et bien aimé Jean de Maulde, écuyer, fils Jean, che- 
valier, et a feu de très haute mémoire, Charles-Quint, 
Monseigneur et Père que Dieu absolve, en nos voyages 
et emprises par mers et terre, tant aussi qu’en consi- 
dération des offices et mérites rendus autrefois par son 


père au S' Empire Romain. Comme aussi ses aïeuls à 


ne: 


nos prédécesseurs les ducs de Bourgogne et présente- 
ment il se trouve debille et caduc de sorte qu'il ne 
pourraït plus soutenir le travail de guerre l’en voulons 
aucunement rénumérer pour ces causes et autres à ce 
mouvantes avons octroyé, consenti et accordé, octroyons 
consentons et accordons de grâce spéciale au dit de 
Maulde par ces patentes qu'il se pourra rethirer chez 
soy, en outre lui avons octroyé, consenti et accordé, 
octroyons consentons et accordons qu'il jouisse par tous 
nos pays et provinces de tous droits libertés et fran- 
chises et exemptions dont mandons à tous nos justiciers, 
ofliciers et sujets qui se regarderait que droit liberté 
franchise et exemption suscrites ils fassent souffrent et 
laissent le dit de Maulde pleinement et paisiblement 
jouir et user cessant tout contredire et empêchement à 
ce contraire car ainsi nous plait-il, nonobstant quelcon- 
que ordonnance restrinction, mandements ou défenses à 
ce contraire. Est donné en notre ville de Bruxelles au 
mois de Janvier 159%, sur le pli: par le roy, signé 
Denygiet avec son paraphe, plus bas pend le sceau 
royal. » 
Dont : 
À. Baudry de Maulde, né le 8 Août 1550, mort jeune. 


B. Marguérite de Maulde, morte en 1630, épousa 
Georges de Main, dont issut Marie et Louise de Main, 
toutes deux religieuses à Fontenelle. 


C. Marie de Maulde, épousa Jean du Bois, dont Jean 
du Bois, prieur à l'abbaye de Cambron ; elle épousa, en 
secondes noces, Gui de Fannaige. 


= 


Me 


(Cette abbaye de Cambron près de Mons, fut fondée 
en 1148 par Anselme de Trazégnies, seigneur de Péronne 
près de Binche, chanoine et trésorier de Soignies. Saint 
Bernard, qui, à cette époque, était dans le Hainaut, y 
placa 12 religieux de l’ordre de Citeaux, qu'il tira de 
l'abbaye de Clervaux. Plusieurs traditions sont rapportées 
par Vinchant, dans ses annales du Hainaut, concernant 
les miracles passés dans l’église de cette abbaye). 


D. Noëlle de Maulde, née en 1556, épousa, Michel 
Raon, ils moururent sans postérité et furent inhumés 
aux dominicains à Valenciennes, où ils firent plusieurs 
fondations. 

E. Jean de Maulde, qui suit: 

F. Barbe de Maulde, née en 1551, morte en bas-âge. 

G. Charles de Maulde, né en Mai 1564, mort célibataire. 

H. Antoine de Maulde, qui suivra son frère Jean. 
(Voir ci-après). 

I. Claude de Maulde, né le 8 Août 1568, tué en 
traitre d’un espagnol l'an 1608, il avait épousé, Mar- 
guérite de Sicault. 


Dont : 
4° François-Jean de Maulde, mort jeune, 
9° Jeanne de Maulde, carmélite à Mons. 


3° Jacques de Maulde, épousa (Cathérine du Reux. 
Ïls moururent sans postérité. 


4° Anne-Ghislaine de Maulde. 
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5° Melchior de Maulde, prêtre, 


6° Marie de Maulde, morte jeune. 


J. Jacques de Maulde, né le 10 Aout 1571, mort le 
2 Novembre 1637, prêtre, inhumé dans l’église des 
Dominicains à Valenciennes. 


Une pierre tumulaire, dans le chœur de l’église de 
Louvignies prés de Bavay, avec les armes de Maulde, 
écartelées d'Odelant et avec l’épitaphe suivante était à 
sa mémoire. 


Au caux de ceste église est un cœur reposant 
qui pasleur at regy seigneur et paysant 

de ce lieu, en concorde en paix et union. 

de Maude 1 sapeloit, maisnez de sa maison 
vous qui l'avez ayme prie Dieu pour son ame 
si non serez lenu pour ingralle et infame 
Obyt 2 Novemb. 1637 corpus iacet 

Valencenis apud Dominicanos. 


K. Anne de Maulde, dernière fille, née le 10 Juin, 
décédée agée de 6 ans. 


XIIT. Jean de Maulde, V° du nom, écuyer, seigneur 
de Bermeries, Gentilhomme domestique de Robert de 
Ligne, prince de Barbançon, né le 14% Octobre 1559, 
il épousa, le 27 Septembre 1587, Jacqueline Charlart, 


dame d'honneur de la princesse de Barbançonne, fille 
de Nicolas Charlart, écuyer, seigneur de Gorgue et 


de Jacqueline d'Orgue. Jean de Maulde, fut malade pendant 
sept ans et demi, ne trouvant nul remède humain, il fit 
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vœu de faire le pélérinage de Notre-Dame de Tongres, à 
son retour il se trouva miraculeusement guéri et fit don à 
la chapelle de la dite église d’une lampe d'argent; ül 
mourut le 20 Mars 1620, sa femme mourut le 17 Avril 
1619. 


Ils furent inhumés dans la chapelle de S‘ Anne, en 
l'église de S‘ Julien à Ath, où l'on voyait leurs effigies 
de grandeur naturelle. Ils y fondèrent quatre anniver- 
versaires par an et tous les mois une messe au nom de 
Jésus, qui se célébrait en l'église de S' Martin à Ath, 
et plusieurs autres pieuses fondations. 


(Cette maison de Charlart est une noble et ancienne 
maison de Picardie dont une branche se fixa en Hainaut 
par un fils cadet, nommé Jean de Charlart, seigneur de 
Gorgue en Picardie ét d'Antentoi près de S' Ghislain, 
mayeur héréditaire de Baudouin, il mourut à S' Ghislain 
l'an 1640 et y fut inhumé, il était fils de Simon; Il ne 
laissa qu'une fille unique nommée Michelle Charlart, qui 
épousa, l'an 1640, Nicolas Desprets, chevalier, seigneur 
de Noeufmagny en Luxembourg, où il était capitaine de 
cavalerie). 


Dont : 


A. Robert de Maulde, religieux à l'abbaye de Cam- 
bron, puis nommé abbé de Cercamp, près de Doullens 
(Picardie), il mourut le 2 Mai 1645, ägé de 57 ans, 
inhumé à l'abbaye de Cercamp. 

B. Jacqueline de Maulde, épousa Jean de Herses, 
d'une ancienne maison de la châtellenie de Lille, 


— 047 — 


C. Jean de Maulde, mort jeune. 
D. Jean de Maulde, qui suit : 
E. Charles de Maulde, mort jeune. 


F. Jeanne de Maulde, épousa Charles Baulbins, dont : 
Cathérine et Anne, sœurs-noires à Lessines. 


G. Marie de Maulde, épousa, Charles Courouble, sei- 
gneur de Lompré, dont deux fils: Charles Courouble, 
dominicain à Lille et Jean-Pierre Courouble, Augustin 
à Tournai. 


H. Barbe de Maulde, épousa, Jean Connureux. Sans 
postérité. 
I. Philippe de Maulde, mort jeune. 


J. Pierre-Jacques de Maulde, mort jeune, le 49 Août 
1609. 


K. Jacques de Maulde, dissipa ses biens et mourut 
en 1648, ayant épousé, Marguérite de Bracq. 
L. Elisabeth de Maulde, fille dévote. 


XIV. Jean de Maulde, VI* du nom, écuyer, seigneur 
de la Tourelle, page de Lamoral, prince de Ligne et 
d'Epinoy, fut mayeur d'Ath en 1653, et fit dresser sa 
généalogie par le roi d'armes du Hainaut ; né le 10 Jan- 
vier 1594, il fut licencié en droits le 6 Avril 1645, 
puis capitaine d'une compagnie de cent hommes. Il 
épousa, le 12 Octobre 1616, Marie de Hanoye, fille de 
Jacques de Hanoye et de Jeanne de Grammont; elle 
mourut le 17 Juin 1637, et fut inhumée, dans le caveau 
de son beau-père en l'église de S' Julien d'Ath, où l'on 
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voyait dans la chapelle de S® Anne de la susdite église, 
son efligie de grandeur naturelle. 


Dont : 
A. Un fils mort-né. 
B. Jean de Maulde, prêtre, prit le degré de licencié 


à Louvain le 10 Mars 1642 et célébra ses prémises le 
6 Juillet de la mème année aux Pères Capucins à Ath. 
C. François de Maulde, mort jeune. 


D. Hugues de Maulde, capucin, fit professe le 3 Avril 
1640 et fut nommé le père Claude d'Ath. 


E. Pierre de Maulde, qui suit: 

F. Charles-François de Maulde, mort âgé de 26 jours. 
G. Jacques-Philippe de Maulde, capucin. 

H. Marie-Jeanne de Maulde, religieuse à l'abbaye d'Ath. 


Et quatre autres enfants, décédés en bas-âge. 


XV. Pierre de Maulde, écuyer, seigneur de la Tou- 
relle, du Forest en 1654 et d'Haimart en 1670, né le 
15 Mars 1626, fut enseigne d’un régiment de cavalerie. 
Il épousa Elisabeth le Hardy, fille de Pierre, ancien 
échevin et Massard de la ville de Valenciennes et de 
Quentine d'Echem. 


(Une considération très distinguée était attachée à 
la charge de Massard, esercant les fonctions des anciens 
questeurs. Leur crédit les rendait responsables du trésor 
publie, dont ils administraient les revenus. L'encaisse- 
ment des impôts, le débours de la dette publique, toute 
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l'administration financière leur était confiée. Pour pré- 
venir le soupçon de détournement et de concussion, 
ils abandonnaient après trois ans leurs fonctions sous 
le contrôle de leurs successeurs. La position exception- 
nelle de ces officiers du trésor fit même douter s'ils 
ne participaient point aux droits et aux privilèges de 
la noblesse). 
Dont : 


À. Pierre de Maulde, qui suit : 


B. Jean-Bernard de Maulde, écuyer, seigneur du 
Forest, épousa, en 1686, Anne-Thérèse de Malapert, 
fille d'un prévôt de la ville de Valenciennes. 


Il fit enregistrer ses armes, comme ses deux frères, 
en 1697. 


Dont : 


1° Pierre-Joseph de Maulde, et 2° Marie-Anne de 
Maulde. 


(Les prérogatives d'ancienne noblesse dont les Malapert 
sont, dès l'an 1403, constitués héritiers par la cession 
de Robert de Bazentia, furent reconnus par lettres-patentés 
d'Albert et d'Isabelle en dâte du 26 Avril 1613. Un 
membre de cette famille se trouve signalé dans l’histoire 
de Valenciennes, comme consacrant ses loisirs à la 
recherche de documents précieux pour l'histoire des 
familles... Hisloire de Valenciennes par d'Outreman.…) 


C. Jacques de Maulde, seigneur du Gardois, chevalier 
de l'ordre militaire des archihospitaliers du S' Esprit 
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de Montpellier, reçu l'an 1672; mousquetaire du roi 
en 1681; et capitaine de cavalerie au régiment de 
Souastre en 1689; il avait épousé le 12 Avril 1692, 
Marie-Anne Le-duc-d'Oilly, fille d’un trésorier général 
de la ville de Valenciennes et de Marie-Anne Augoubart. 


D. Elisabeth de Maulde, sans alliance connue en 1693, 


XVI. Pierre-François de Maulde, seigneur de la Tou- 
relle, capitaine de cavalerie au régiment de Mauroi et 
. d'Humières en 1689; né le 14 Décembre 1658, mort 
le 27 Avril 1726. Il fit enregistrer ses armes, écarte- 
lées de Maulde et de Haynin et accolées de l’écu de 
sa femme, dans l'armorial officiel de 1696, registre de 
la généralité de Flandre. Il reçut de Charles d'Hozier, 
le 8 Janvier 1693, un certificat établissant son ascen- 
dance depuis Jean de Maulde, fils de Hugues de Maulde 
et d'Isabeau de Haynin. Il avait épousé à Lüille, le 45 
Avril 1692, Marie-Madeleine Van Laert, laquelle veuve, 
décéda le 24 Août 1728. 


Dont : 

A. Martin-Louis de Maulde, qui suit : 

B. Agathon de Maulde, prêtre religieux, carme-chaussé, : 

C. Pierre-Joseph de Maulde. 

D. Marie-Anne de Maulde. 

XVII. Martin-Louis de Maulde, écuyer, seigneur de 
la Tourelle, né à Lille, baptisé en la paroisse de Sainte 
Cathérine, le 8 Novembre 1698, y épousa le 15 Octobre 
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4746, Françoisc-Séraphine d'Hespel, dame de Loos, 
née à Lille en 1721, et baptisée en la paroisse de 
Sainte-Cathérine. 


Dont : 


À. Marie-Thérèse-Nathalie de Maulde de la Tourelle, 
née en 1750, épousa, le 26 Janvier 1774, Christophe- 
Antoine Imbert de la Phalecque, écuyer, capitaine au 
corps royal d'artillerie, chevalier d'honneur au bureau 
des finances à Lille. 

B. François-Hyacinthe-Joseph de Maulde, qui suit : 

C. Séraphine-Joséphine de Maulde, épousa, le 22 Jan- 
vier 1774, André-Joseph de Vicq, écuyer, seigneur de 
la Motte. 


XVII. François-Hyacinthe-Joseph de Maulde, écuyer, 
seigneur de la Tourelle, né à Lille le 20 Septembre 
1752, baptisé en la paroisse de S“ Cathérine, épousa 
le 4 Septembre 1781, en la cathédrale d’Ypres, Marie- 
Jeanne-Adrienne-Xavière de Navigheer de Kemmel, née 
à Ypres, baptisée en la cathédrale de S' Martin le 30 
Juin 1762, fille de Joseph-Louis-Bonaventure de Navi- 
gheer, seigneur de Kemmel et de Marie-Sabine de 
Ghellinck, de Gand; veuve en Juillet 1790, elle se 
remaria, à Joseph-Alexandre Imbert, seigneur d'Emmerelin. 


Dont : 


A. Louis-Séraphin de Maulde, né à Lille, le 9 Octobre 
1782, y décédé le 15 Octobre 1851, épousa à Lille, le 
8 Septembre 1812, Sophie-Sabine-Joséphine de Ghellinck, 


née à Gand le 12 Mai 1780, décédée le 8 Janvier 4835. 
Tone Il, 24, 


— 394 
Dont : 


i° Alexandre-Louis-Joseph de Maulde de la Tourelle, 
né le 20 Juin 1816, décédé à Lille, sans alliance, le 
46 Septembre 1849. 


29 Marie de Maulde, veuve de Théodore de Valenzi, 
fils de François-Xavier de Valenzi et de Thérèse-Eugenie- 
Caroline de Ghellinck. 

B. Hyacinthe de Maulde, mort en bas-âge. 


C. Joseph-Auguste de Maulde, qui suit: 


XIX. Joseph-Auguste de Maulde de la Tourelle, chef 
actuel, né à Lille, le 25 Tbre 1787, épousa en 1814, 
Claire-Fortunée-Joséphine de Forest de Quartdeville. 


Dont : 


A. Louis-Marie-Auguste de Maulde de la Tourelle, 
écuyer, né à Lille le 23 Mai 1822, épousa, le 10 Juim 
1851, Agathe-Albertine Baillieu d'Avrincourt. | | 

B. Charles-Adrien-Joseph de Maulde, qui suit: 

C. Sidonie de Maulde, épousa Jean-Baptiste-Léon de 
Rosny de la Gorgue, écuyer, résidant à Boulogne-sur-Mer. 

D. Augusta de Maulde, épousa Théophile-Denis du 
Péage. 

XX. Charles-Adrien-Joseph de Maulde de Kemmel, 
écuyer, chef-homme de l'antique ohilde de S° Sébastien 
de cette commune; né à Lille le 16 Mai 1825, épousa, 
a Ypres, Léonie-Eulalie-Marie-Claire de Navigheer de 
Kemmel, née à Ypres le 12 Février 1826, décédée au 
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château de Kemmel le 13 Août 1858, fille unique de 
Jean-Baptiste-Louis de Navigheer de Kemmel et de Marie- 
Josèphe-Eulalie de Mazeman de Couthove. 


Dont : 


A. Robert de Maulde, né le 31 Mai 1851. 
B. René de Maulde, né le 9 Août 1852. 
C. Eulalie de Maulde. 

D. Berthe de Maulde. 

E. Marguérite de Maulde. 


XIII. Antoine de Maulde (quatrième fils de Jean, 
IV° du nom, et de Jeanne d'Odelant dit de Keysers), 
fut capitaine d'infanterie et reçut une balle à la cuisse, 
dont il mourut le 27 Février 1625, après avoir trainé 
en langueur pendant dix ans; il avait épousé, le 14 
Juin 1594, Simonne du Buisson, fille de Claude du 
Buisson. 


Ils furent inhumés en la paroisse de S' Vaast, près 
de Bavay, dans la chapelle de S' Pierre, où l'on voyait 
leur pierre tumulaire, surmontée de leurs armes. 


Dont : 
À. Jeanne de Maulde, religieuse à Flines-lez-Douaïi. 


B. Jean de Maulde, épousa Cathérine du Chasteau; 
mort sans descendants males. 


C, Anne de Maulde, épousa Gilles François, 
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D. Cathérine de Maulde, épousa André du Rœux. 

E. Françoise de Maulde, mariée deux fois, sans postérité, 

F, Marie de Maulde. 

G. Robert de Maulde, épousa Jean Le Grand. Dont 
la postérité m'est inconnue. 


H. Jacques de Maulde, épousa Marie Muisson. Dont 
la postérité m'est inconnue. 


VIII. Gauthier ou Wautier de Maulde, seigneur de 
Breucq, chevalier (second fils d'Hugues Il° du nom, sire 
de Maulde et autres lieux et d'Isabeau deWaudripont) ;- 
vivait en 1450 et épousa Jeanne de Peruwez. 


Dont : 


A. Jean de Maulde, qui suit: 


B. Jacques de Maulde, qui suivra son frère Jean. (Voir 
ci-après). ; 

C. Joachim de Maulde, dont on ignore le nom de sa 
femme, eut une fille nommée Jeanne de Maulde, qui 
épousa Nicolas Farnacq, écuyer. 


IX. Jean de Maulde, seigneur de Breucq, chevalier, 
vivait l'an 1470, il avait épousé, Jeanne, de la maison 
de Cordes. 


Dont : 


A. Antoine de Maulde, seigneur de Breucq. Il fut 
arbitre l’an 1502 du différent de Hugues VI° du nom, 
sire de Maulde, avec le sire de Grandmets; il avait 


ET ga 


épousé Cathérine de Luxembourg, fille naturelle de Jac- 
ques de Luxembourg, seigneur de Fiennes, chevalier de 
la Toison d'Or. Dont il eut: Jacqueline de Maulde, 
fille unique et dame de Breucq, épousa Jean de Grebert 
seigneur de Blécourt en Cambrésis. Dont postérité, 


B. Rasse de Maulde, qui suit : 


X. Rasse de Maulde, épousa Jacqueline de Bailleul, 
fille d'Antoine de Bailleul et de Jeanne de Sars. 


Dont : 


A. Antoine de Maulde, seigneur de Pellegrin et 
Godimez, épousa damoiselle de Waudripont. Dont : 
damoiselle de Maulde, dame de Godimez, épousa Mes- 
sire de Grunevelde, Grand-Maire de S‘ Amand, mort 
l'an 1582 au pays d'Utrecht (Hollande). Dont postérité. 


B. Pierre de Maulde, qui suit: 


BRANCHE DES BARONS DE COLEMBERG ET DE NABRINGHEM 
EN BOULONNAIS, ÉTEINTS. 


XI. Pierre de Maulde, chevalier, seigneur de Neuville 
et de Gandimont, baron de Colemberg et en cette 
qualité pair du Boulonnais, seigneur en partie de Ba- 
zoches, épousa en France vers 1540, Jeanne de Condette, 
dame du dit lieu et baronne héritière de Colemberg, 
fille de feu Francois de Condette, seigneur de Colemberg 
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et Bazoches et de dame Joachim de St Omer. (Ces 
époux sont mentionnés dans trois actes des 20 Juillet 
1542, 18 Août 1545 et 29 Mai 1546). 


Dont, un fils unique: 


À. Jean-Félix de Maulde, qui suit: 


XII. Jean-Félix de Maulde, chevalier, seigneur de 
Condette, Baron de Colemberg et de Nabringhem, pair 
du comté de Boulogne, de la prévôté de Widekem et 
d'Isque-le-Moustier, se trouve mentionné dans l’histoire 
des grands-officiers de la couronne, (tome VII, p. 159). 
Il épousa, en premières noces, par contrat du 26 Juillet 
1566, passé devant Martin de Miraumont et Nicolas 
Crélu, notaires à Amiens, Marie de Lameth, dame de 
la baronnie de Liannes, en Boulonnais, et dame de 
Hainencourt, fille de Philippe de Lameth, seigneur de 
Hainencourt, de Warloy, de S' Martin, etc. et d Anne 
de Bournonville. | 


Il épousa, en secondes noces, le 3 Janvier 1576, 
par contrat passé devant Jean Du Mont et Pasquier 
Allain, notaires à Montreuil-sur-Mer, Anne de Monchy, 
fille de Jacques, seigneur d'Auxenne, d'Inquessin, etc. 
chevalier de l'ordre du roi, capitaine et gouverneur 
de la ville de Laon et du Laonnais, et de Madeleine 
de Bossut. (Histoire des grands officiers de la couronne 
t. VII, p. 559). Il fut inhumé en l'église de S' Julien 
de la ville d'Ath, près de la chaire de vérité, où l'on 
voyait sur un marbre, son efligie taillée et armée de 
toutes pièces avec ses quatre quartiers. Dont: 


Du premier lit: 
A. Gabriel de Maulde, F° du nom, qui suit: 


B. Damoiselle de Maulde, épousa Charles de Ilérau- 
gier, gouverneur de la ville de Bréda en Hollande. 


Du deuxième lit : 


C. Nicolas de Maulde, auteur de la branche des sei- 
gneurs de Condette, qui suivra, Gabriel I" du nom. 
(Voir ci-après). 

D. Michel de Maulde, chevalier, baron du Val et 
de Longueville, maréchal de bataille des armées du roi, 
qui vivait le 25 Novembre 1651, avec Barbe Le Mouton, 
son épouse. 


XIII. Gabriel de Maulde, !" du nom, chevalier, baron 
de Colemberg et de Nabringhem, seigneur de Saint 
Martin, vicomte de Haynincourt et de Liannes, gouver- 
neur du roi, au gouvernement du Boulonnais, mort l'an 
1663. IL avait épousé, Cathérine de Calonne, qui était 
veuve l'an 1629, fille de Florent de Calonne, seigneur 
de Courtebourne au pays du Boulonnais et de dame 
Antoinette Le Boutillier. 


Dont : 


A. Gabriel de Maulde, IE du nom, qui suit: 

B. Nicolas de Maulde, seigneur de Condette, épousa 
damoiselle de Bléville, originaire de Normandie, près 
ja ville du Ilavre-de-Grûce. 

C. Jean de Maulde, chevalier, seigneur de Liannes, 


ns 


lieutenant du roi au gouvernement de Montreuil-sur- 
mer, en 4669. 

D. Michel de Maulde, chevalier, capitaine au régiment 
de Willequier, gouverneur du comté et de la ville de 
Boulogne. 


E. Jeanne de Maulde, épousa Xavier M... écuyer, 
seigneur de lames, au service de la compagnie de 
Willequier. 


F. Marie de Maulde, alliée par contrat du 19 Décembre 
1629, avec François de Gomer, chevalier, seigneur de 
Querauvilliers, de Haïneville, de Gratibus, etc. 


G. Suzanne de Maulde, alliée par contrat du 29 Mars 
1639, passé devant Carpentier et Hache, notaires royaux 
à Boulogne-sur-Mer, avec Charles de Wavrans, chevalier, 
seigneur de Ilames et de Boursin, cornette (porte éten- 
dart) au régiment de Willequier. 


XIV. Gabriel de Maulde, II du nom, baron de Colem- 
berg et de Nabringhem, seigneur de Liannes et de 
Rouquely, conseiller du roi en ses conseils d'état et 
privé, lieutenant du roi et pair du Boulonnais, fut 
créé maréchal des camps et armées de sa Majesté, le 
13 Février 1652; il avait épousé, par acte passé à 
Boulogne-sur-mer, le 16 Décembre 1648, Hélène Scaron, 
fille de Jean, seigneur de Maudiné, conseiller au parle- 
ment des pairs, et de Marguérite Maron. 


Dont : 
À. Gabriel de Maulde, IIT° du nom, créé marquis de 
Colemberg, par lettres-patentes du mois de Février 16914, 
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naquit en 1649, nommé lieutenant du roi de la ville 
de Boulogne et du pays du Boulonnais à la mort de 
son père, par provision du 8 Juin 1671, il servit dans 
le régiment de Navarre dès 1672 et se trouva à tous 
les siéges de cette année, à celui de Maestricht en 
1673, aux batailles de Seneffe et de Mulkausen en 1674, 
à celle de Turcheïm et aux siéges de Dinant, de Huy 
et de Limbourg, à la bataille de Lousarbruck et à la 
défense de Trèves en 1675, à la bataille de Cassel et 
au siége de S' Omer en 1677, à ceux de Gand et 
d'Ypres et à la bataille de S' Denis près de Mons en 
1678, au siége de Luxembourg en 1684, à l’armée 
d'Allemagne en 1689, à la bataille de Fleurus en 1690, 
au siége de Mons et au combat de Leuze en 1694. 
Dans l'année suivante, le marquis de Colemberg com- 
battit au siége de Namur et à la bataille de Steenkerke. 
Nommé capitaine de la compagnie de grenadiers du 
régiment de Navarre, le 29 Novembre 1692, il la com- 
manda à la bataille de Nerwinde et au siége de Charleroy 
en 1693, à la bataille de Vignamont au Pont d’Espierre 
en 1694, au siége de Bruxelles en 1695, en Flandre 
en 1696, au siége d'Ath en 1697, au camp de Com- 
piègne en 1698 et à l'armée d'Allemagne pendant les 
campagnes de 1701 et 1702. Le marquis de Colemberg, 
quitta le régiment de Navarre pour passer lieutenant 
du roi, au fort de Kehl, près de Strasbourg, au mois 
de Mai 1703. Il y resta jusqu'à la paix, fut créé bri- 
gadier d'infanterie le 1° Février 1707 et mourut en la 
ville de Boulogne-sur-mer le 25 Avril 1726. (Chrono- 


— 960 — 


logie historique et militaire par Pinard, t. VII, p. 191). 
Il avait épousé, Elisabeth de Thesse. 


Dont : 


. Madeleine de Maulde, dame de Colemberg, épousa 
Achille, vicomte d'Isque. 


_ BRANCHE DES SEIGNEURS DE CONDETTE, ÉTEINTS. 


XIII. Nicolas de Maulde, chevalier, seigneur de. Con- 
dette, de Mareiville, d'Ysque-le-Moustier et de Plouick; 
fils de Jean-Félix de Maulde, seigneur de Condette et 
Baron de Colemberg et d'Anne de Monchy, sa seconde 
femme. 


Dont, un fils unique : 
A. Michel de Maulde, qui suit : 


XIV. Michel de Maulde, chevalier, seigneur de Con- 
dette et de Bléville-en-Eaux, chevalier de l’ordre du 
Roi, épousa, par contrat passé devänt Frelquet, notaire 
en la ville de Grâce (Le Havre), le 27 Juillet 1650, 
Anne Le Prévost. . | 


Le % Juillet 1665 il fournit au Roi son dénombre- 
ment pour la terre de Condette, mouvante du comté 
du Boulonnais. 


Dont : 


À. François de Maulde, qui suit : 
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B. Michel de Maulde, seigneur de Bléville, mort sans 
postérité. 

C. Louise de Maulde, mariée à Messire Antoine d'An- 
degan, seigneur de Mesgrin, chevalier de l'ordre royal 
et militaire de S'. Louis, maître de camp et Lueutenant- 
Colonel de cavalerie au régiment de Roquepine. 


XV. François de Maulde, chevalier, seigneur de Con- 
dette et de Bléville, épousa à Tournay le 1 Décembre 
1672, Cathérine-Agnès-Elisabeth de Maulde ; 


Il fournit au roi le dénombrement de sa terre de 
Condette, mouvante du comté du Boulonnais, le 12 
Avril 1684; il fut maintenu dans sa noblesse par juge- 
ment de M. Bignon, intendant de Picardie, du 9 Octobre 
1698. 


Dont : 
A. Michel de Maulde, qui suit: 
_ B. Jean-Baptiste de Maulde. 


XVI. Michel de Maulde, chevalier, seigneur de Condette 
et de Bléville, capitaine au régiment de Picardie, marié 
en 1684, à Cathérine de Roullemont. 


Dont, un fils: 


Jean-Baptiste de Maulde, né en 1688. 


IX. Jacques de Maulde, chevalier, seigneur de Breucq, 
troisième de Gauthier ou Wautier de Maulde et de 
N.….. de Peruwez; épousa Jeanne Perrin. 
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Dont : 
A. Rasse de Maulde, qui suit: 


X. Rasse de Maulde, épousa Jacqueline de Bellœuil- 
à-Cornail. 


Dont : 
A, Rasse de Maulde, qui suit: 


XI. Rasse de Maulde, épousa en premières nôces, 
Cathérine Carlier, et en secondes, Isabeau de Ramecamp 
dit Nouoy. 


. Dont, du premier lit: 
A. Erasme de Maulde, qui suit: 


B. Françoise de Maulde, épousa Jean Ballau. 


C. Cathérine de Maulde, épousa N.... Moreau d’Ath. 
(Extrait des archives de Valenciennes). 


« Le 14 Mars 1550 donneront a rente franchoise 
de Maulde agée de 24 ans. Catherine de Maulde de 
23 et Erasme agé de 22, sœurs ct frère, enfants de 
Rasse de Maulde quel a eu de damoiselle Catherine 
Carlier qui fut sa pre feme, encore tous à marier, 
echeus audit donnant a rente par le trespas de daelte 
Cathelyne Vassen qui fut leurs grande mere vefve de 
sire Jean Rasoix, laquelle seroit trespassée depuis leur 
dite mère. » 


XII. Erasme de Maulde, écuyer, lieutenant de Prevost- 
le-comte à Valenciennes; épousa Cathérine Denis. 
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Dont : 


À. B. C. Jacqueline, Cathérine et Rose de Maulde, 
mortes de la peste. 

D. Michel de Maulde, lieutenant de Valenciennes, 
puis conseiller, décéda le 7 Octobre 1636 et fut inhumé 
dans l'église des Dominicains à Valenciennes. Il légua 
aux pauvres de Valenciennes, quatre mille florins de rente. 

Il avait épousé Gillette Liset, sans postérité. 

E. Antoine de Maulde, chevalier du conseil de guerre 
de sa Majesté, lieutenant-gouverneur du pays et comté 
de Namur, capitaine d'infanterie. Il avait épousé Jeanne 
Jourdin, fille de Pierre, et d'Henriette d'Apeldone. 

F. Marguérite de Maulde, morte jeune. 

G. Claude de Maulde, mort célibataire. 


IL. Cathérine de Maulde, épousa Louis du Gardin. 

I. Anne de Maulde, carmélite à Valenciennes, morte 
en 10645. 

J. Jean de Maulde, mort jeune. 


K. Philippe de Maulde, mort à l’âge de 21 ans, au 
village de Carmen, y fut inhumé. 


L. Marguérite de Maulde, prieure du couvent des 
carmélites à Mons. 


M. Jacques de Maulde, qui suit: 


XIIT. Jacques de Maulde, écuyer, prévôt de Walten 
en 1638, épousa en la même année, Marie-Gabrielle 
de la Croix. 
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Dont : 
A. B. Marguérite et Charlotte de Maulde, mortes à 
l'âge de 5 ans. 


C. Cathérine de Maulde, épousa Jean Pillepan, écuyer, 
seigneur de Montauban. 


D. Jacques de Maulde, seigneur du Bois-Fannaige. 
E. Jean-Dominique de Maulde, jésuite. 


F. Antoine-Claude-François de Maulde, seigneur de 
Lattour. 


G. H. Charles-Philippe et Anne-Marguérite de Maulde. 


J. CORDONNIER. 


Ypres, le 16 9e 1862. 


N 
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EEN BLIK 


OP DE 


BLJGELOOVIGHEDEN. 
MOI 


Comme un colosse immense, enjambant les deux mers 
La superstition règne sur l’univers. 
THOMAS, 


Al wie thans onder den weldadigen invloed der zon 
van volksbeschaving lecft, staat verbaasd als hij eenen 
terugblik op den zedelijken toestand der maatschappij 
werpt. Hij ziet met medelijden het voorgeslacht in de 
grootste onkunde gedompeld, zonder hoop zich daar- 
van te kunnen ontmaken. : 


Na dat ‘s menschengeest eeuwen lang door de dwaaste 
bijgeloovigheid beneveld was geweest, klaarde de ge- 
zichteinder der gezonde rede zich eindelijk een weinig 
op, en door de ontdekking van Ossians, gedichten, 
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door het onderzoek der ÆEdda’s, der Vol-Upsa en het 
Havamaal, vond de’ diepdenkende navorscher de oor- 
zaak van menigerlei bijgeloovigheden, die 200 lang bij den 
volke bestonden, en waarvan er sommige onder eene 
andere gedaante of bijzondere toepassing nog heerschen. 


In der daad, daarin vinden wij de aangebedene en 
vereerde goden en godinnen, met hunne bevoegdheden 
en attributen, in beelden- en bloementaal dichterlijk en 
omstandiglijk beschreven. De Kkern van dien eere- 
dienst vond Woden bij de bewooners van Zweden, 
Denemerken en andere streken. Na deze volken on- 
der zijnen zwaren rijkstaf geplooïd te hebben, deed 
die onsterfelijke overwinnaar de ontwikkeling der gods- 
dientige begrippen, maakte een stelsel van godsdienst, 
en stelde zich aan het hoofd van eene rij goden 
en godinnen; weshalve deze godenleer Wodendom ge- 
noemd wordt. 


Woden erkende de onsterfelijkheïd der ziel en schiep 
in het ruim der vlotte stof, boven de zon en hemel- 
bogen, een denkbeeldig verblijf waaraan hij den naam 
van Walhalle gaf. Däär huisden de goden en de 
godinnen. 


In de Walhalle werden de zielen aangenomen der 
helden en der krijgers die in het gevecht sneuvelden. In 
die gelukzalige verblijfplaats genoten de bewooners alle 
soorten van aangenaamheden. Naar beliefte mogten de 
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helden en heldinnen däär volle Urushoornen (1) zoeten 
mede ledigen. Volgens Wodens belofte was er in de 
Walhalle ook lekkeren meelkost, en het denkbeeld 
van deze belofte is nog bewaard in het genoegen dat 
men den kinderen van den hemel voorstelt: men zegt 
immers dat wijze kinders in den hemel rijspap uit zil- 
veren lepels zullen eten. 


Wanneer de bewooners van de Walhalle zat 
van alle soorten van genot waren, beproefden zij elk- 
anders dapperheid in den wapenhandel, en bragten al- 
zoo den verpozenden tijd, tusschen eten, drinken en 
zinnelijk genot, met Krijgsoeffening door. (2). 


Daar deze godenleer geheel op de dapperheïid steunde 


(1) In bet belangvol verhaal des romeinschen geschiedschrijvers Tacitus, 
over de zeden der Germanen, zegt hij van het rundvee, dat het de eer en 
den roem van het rundvee mist, en geeft daarmede te kennen dat het 
geene of immers kleine boornen heeft. 


Dat dit bericht niet van alle soorten geldt is blijkbaar uit de verhalen 
van Julius Cæsar en Plinius. Cæsar toch in zijne geschiedenis van den 
vallischen oorlog, verhaalt dat er in het Hercifnische woud een dier 
gevonden werd, door hem Urus gencemd, waarvan de grootte en gedaante 
der hoornen veel verschilde van die der Italiaansche runderen, en Plinius 
in zijne natuurgeschiedenis beschrijft ook den Urushoorn als zeer groot, 


Dat de volken in hunne kindschheiïd voor dagelijksch gebruik zich van de 
gewone horens van het rund bedienden, om er vocht in te doen, en er uit 
te drinken, ligt in den aard der zaak, en evenzeer dat men bij feestelijke ge- 
legenheden, tot het gemeenschappelijk drinken, eene grootere soorl van 
hoornen bezigde. 


Niet vreemd is het dus ook, dat Cæsar in het bijzonder van de Ger- 
manen vertelt, dat zij de hoornen van den Urus zorgvuldig zoeken, de wand- 
en met zilver omgeven en op de groote Feestmalen tot beker gebruiken. 
En 200 zegt ook Plinius, dat de noordsche barbaren uit de Urushoornen 
drinken, en dat de twee hoornen van een kop twee kruiken vol bevatten. 
( De vrije Fries. Mengelingen uilgegeven door het friesch genootschap 
van geschied- en Tualkunde. —  Bladz. 65. 1860; W. W. Buma. 


(2) Het is waarschijnelijk uit de leering van deze denkbeeldige gevechten 
dat de middeleeuwsche Z'ournootjen of steekspelen ontstaan zijn. 


Tone II, 25, 
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en dienen mocst om den iever der krijgers aan te vuren, 
had Woden zijne plaats van genuchten aan de laffaards 
ontzegd. De zielen van de menschen, die door ouderdom 
bezweken of door ziekte stierven, werden der godin 
Hella overgeleverd, om in het rijk der nevelen ( nevel- 
heim) (1), onder zware folteringen hare lafhertigheïd uit 
te bocten, tot dat zij weder met een lichaam bekleed, 
Allfader (2) door heldendaden konden aangenaam wor- 
den. Deze bespiegelende belooning aan de dapperheid 
beloofd, deed den moed ontsteken en bij dit krijgs- 
haftige volk den naiever tot onverschrokkenheid aanprik- 
kelen, om, na een roemrijk leven, in de Walhalle, bij 
de onsterfelijke goden, ontfangen te worden. 


In de Walhalle waren een groot getal goden, van 
welke ieder attributen had. De voornaamste hunner 
waren Woden en Thor, en de verhevenste godin was 
Frea. (3). 

De afstand tusschen de godheid en den mensch was 
met geesten vervuld. De Nornen en de Walkuren wa- 
ren de voornaamste. 


De eerste waren geesten die over het lot der menschen 
beslisten ; de tweede waren goddelijke meiden en diena- 
ressen van À/lfader. Deze geesten werden door zwanen 
den zinnen voorgesteld. De Aven waren van een lager 
orde en kwamen onder dezelfde gedaante voor. 


(1) Om van deze plaets eenen afschrik te doen opvatten, verbeeldden 
Wodens priesters die als onverdragelijk zijnde van de koude. 


(2) Een naam aan Woden gegeven. 


(3) Frea was de godin der liefde ; baar naam komt voort van Fa, dat 
in de oude gothische taal beminnen beteckent. 
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De Mikkers of Nekkers woonden in het water; 
de Nixen en Meerminnen waren Wodens meiden, die 
haar verblijf in vloeden en in de volle zee hielden. 
Zij hadden groen haar, en bezaten de kracht om, door 
haar gezang, de mannen naar zich te trekken en in 
haar vochtig verblijf zich met hen aan wellust over to 
leveren. 

De verschillende goden en godinnen hadden outers, 
priesters en priesterinnen, die Wodens leerbegrippen den 
volke bekend maakten en den goden offeranden deden. 
De priesters waren verdeeld in offeraars, wethouders, 
tuchtmeesters en waarzeggers, en de priesterimnen die 
den eersten rang bekleedden, waren Wodens schild- 
maagden, Sküldmür geheeten. Zij leerden de ÆRunen (1) 
en de gronden der waarzeggerij kennen. Woden zelf 
had deze goddelijke kunst aan de priesters en prieste- 
ressen van zijnen eeredienst onderwezen, en de waar- 
zeggers of tooveraars werden door Allfader de magt 
gegeven om, gelijk hij, naar welgevallen van gedaante 
te veranderen. Men geloofde insgelijks dat de priesteres- 
sen (Druidessen) in de geheiïmen der natuur drongen 
en van de zichtbare wereld verdwenen. Zij stonden in 
magt gelijk met de tooveressen der oostersche volken, 
waar het woord tooveraar met-priester evenzinnig was. (2) 


Het bijgeloovig volk verkeerde in de meening dat de 


(1) Runa of Rune beteekent, in de aloude zweedsche en gothische taal, 
kappen, snijden, om dat de Runen insnijdingen waren. De Scandinaviers 
beitelden ook Runen in steen. Er bestaan nog gedenkzuilen waarop zulke 
teekenen te vinden zijn, maar de geleerden kunnen de beduidenis daar- 
van niet meer verklaren. 


(2) Deze woorden ziju in Tartarië nog eveuzinnig. 


tooveraars, waarzeggers en tooveressen met de geesten 
der Walhalle in onafgebrokene betrekking stonden, en 
daarom werden hunne voorzeggingen voor onfaalbaar 
sehouden. 


De vwaarzeggeressen, die Runen hadden leeren ken- 
nen, droegen den naam van Hazara, woord dat door 
verloop van tijd in heks veranderd is. Hare waarzeg- 
gerijen waren onfaalbaarder dan die der Wetekeïÿen, 
om dat de vrouwen verondersteld waren met Woden 
in nauwer verband te staan dan de mannen. 


Buiten de Wihhussen, waarin er op gestelde tijden 
algemeene offeranden tot heil van eenen gouw gedaan 
werden, waren er hier en daar godsspraken waarnaar er 
in tijden van algemeenen angst veel toeloop was. Van deze 
soort was het orakel des hercijnischen wouds; de god 
Thor werd er geraadpleegd en daarom noemden de 
Romeinen dit woud Martiana Silva. 


Het was cen dergelijk orakel dat de onsterfelijke 
priesterin Velleda, ten tijde van Keiïzer Vespasiaan, in 
Duitschland bediende. Zij woonde bij de broeklanden 
omtrent de Lippe, en werd onder de benaming van 
Aliruna (1) aangebeden. Het was niet toegelaten Vel- 
leda aan te spreken noch haar te zien, want men vreesde 


daar door de hoogachting voor haar te verminderen. 
Zij woonde op een hoogen toren. Eene verkorene uit 
baar naaste bloedverwantschap bragt, als tusschenbode 
a ——————————— 


(1) Deze titel is samengesteld uit 4/4 oud en Rune, overdragtelijk voor 
geleerd genomen, om dat de kennis der Runen, eene uitstekende geleerd- 
heid was ; zoo dat deze samenstelling oude geleerde vrouw beteekent. 


der godheid, de antwoord op de raadpleging af. Die 
Altruna werd door Ganna opgevolgd. Deze profeterse 
deed eene reis naar Rome, alwaar zij door Keizer Da- 
mitiaan met veel onderscheid ontfangen werd. 

De Wetekeijen en Hazaras maakten, voor het bewer- 
ken der waarzeggingen, die zij buiten de offeranden, 
godsspraken of orakels deden, groot gebruik van de 
Runen, en deze werden ingezegend en ten nutte der 
zwakke menschheid gesteld. (1). 


Boven de Runen hield men voor een goed middel, 
om van onheïlen bevrijd te zijn en het leven zoo lang 
mogelijk uit te rekken, riemtjes van menschenvel te 
dragen; bij mangel gebruikte men daartoe het vel van 
offerdieren. Vele vrouwen droegen, tot het zelfde einde, 
ambersteenen aan den hals, of aan den ringvinger 
der linker hand eenen ring, waarin zekere teekens 
gesneden waren. 


Zie daar eene kleine opgave van de bijgeloovigheden 
der vereerders van Woden, onder welke de Belgen waren. 
Door de Romeïinen overheerscht, werd hunne zinderlijke 
godenleer, met hare dwaasheden, hier min of meer 
ingevoerd. De goden hadden, onder andere benamingen, 
nagenoeg dezelfde attributen. Hunne Si/vains, Pans en 
Faunes namen de plaats van de Dusÿ, enz. van het 
Wodendom in. 

De heilige Augustinus van deze geesten en hare 
dertelheden kennis gekregen hebbende, noemt ze duivels 


(1) Zie omtrent den aard der verschillende soorten van ÆRunen, Balder, 
Fils d'Odin, par M, L. De Saint Géniés, 
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en is zoodanig van haar bestaan verzekerd dat hi] zegt 
dat het schaamteloos zoude zijn te loochenen dat er 
duivels bestaan die de vrouwen komen omhelzen. De 
heilige Isidorius van Siville, den H. Augustmus afschrij- 
vende, voegt er bij dat de Gallen deze geesten Dusu, 
Vœlus of Pelusi noemen. De Grieken gaven deze geesten 
den naam van Panilæ, omdat zij de vrouwen tot on- 
tucht aanzetteden. En vermits zij geenen afschrik van 
hunne onbeschaafdheid hadden, werden zij ook mu 
genoemd. 


De Gallen hadden z00 veel hoogachting voor deze 
Velus of Satijres dat zij die door alle mogelijke middelen 
naar hunne wooningen lokten. Daaruit moet men be- 


sluiten dat de Dusi der Kelten, de ware ÆEplalles 
der Grieken en de Faunes der Romeinen waren. 


De Israelietsche bijgeloovigheden in de leer des Heïlands 
sedrongen zijnde, werden die met het christendom naar 
hier overgebragt en bij degene van het Wodendom gevoegd. 
Wel is waar, de Joden kenden de éénheid van God, 
en erkenden eene menigte goede en kwade geesten, die 
: aan tegenovergestelde beginsels gehoorzaamden. Dit volk 
leverde zich misschien zoo veel als de Scandinaviers 
aan de waarzeggerijen over. Even gelijk de priesters 
van Woden maakten de Rabbijns daarvan eene hoofd- 
studië. Daartoe hadden zij hun kabaal en eenige figuren. 
De joden bewaarden het kabalistiek bij overlevering. 
Over het algemeen geloofden zij dat Mozes deze ver- 
hevene kennis aen den voet van Sinaï van God ontfangen 
had ; dat Salomo, de vinder eener wonderdadige figuur, 
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de boom des kabaals der joden genoemd, zeer ervaren 
in deze kennis was. Zij eigenden dezen koning ook de 
kunst toe goede Talismannen te kunnen maken. De 
Grieken hadden ook hun kabaal, waaraan zij de vinding 
aan Pythagorus of Plato toeschreven. Het trok zijne 
kracht “uit de letters van het grieksch A. B. C. 


De kabalist stond met de grondstoffelijke geesten in 
nauwe betrekking. Deze wonderdadige persoonen geloof- 
den dat de onmecthbare ruimte, die de aarde van de 
hemelen scheidt, door een oneindig getal Sulfen bewoond 
is. Deze geesten namen soms eene menschelijke gedaante 
aan ; alsdan hadden zij een trotsch gelaat. Echter waren 
zij zeer buigzaam, beminnaars van wetenschappen en 
steeds den geleerden ten dienste. 


In het water vond men, volgens het kabaal, gelijk 
in Wodens leer, een oneindig getal geesten (Ondens), 
samengesteld uit de fijnste waterdeeltjes. Zij woonden in 
de zeëen, vloeden, rivieren, beken, poelen en moerassen, 
maar voornamelijk in draaikolken. Onder hen waren er 
weinig mannelijke wezens, en hunne vrouwen over- 
troffen in schoonheïd alles wat wij onder de aardsche 
vrouwen bevalligheid noemen. Uit den grond van haar 
vochtig verbliyf loerden zij op den visscher die, op den 
boord van zijn vaartuig gezeten, luchtkasteelen bouwt, 
op zijne goede vangst of op zijne licïde betrekkingen 
denkt. Z66, in diepe gedachten verslonden zijnde en 
zijn blik in de verte uitweidende, werd hi eensklaps 
door een waterwijf aangegrepen, met welke hij: voor 
ecuwig in den afgrond verdween. 
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In de aarde zijn er, volgens de kabalisten, hoofd- 
stolfelijke geesten die zich tot aan haar middenpunt 
bevinden. Deze zijn ook uit den geest der aarde samen- 
gesteld en dragen den naam van Kaboutermannekens 
(Gnomes). Zij zijn klein van gestalte; hunne vrouwen 
zim bevallig en lievelijk en worden onsterfelijk zoohaast 
z1j met den mensch in aanraking komen. 


In het vuur woonen geesten uit de fijnste deeltjes 
van de warmtestof geboren. De kabalisten noemen die 
wezens Salamanders. Hunne vrouwen en dochters 
vertoonen zich zelden. 


Le 


In de wouden en bosschen zijn de geesten, Lamies 
genoemd. Daarbij voegen de kabalisten nog de Accubi 
en Pilcusi, en doen alzoo de hoofdstoffen van geesten 
krielen. 


Deze geesten werden de magt toegekend de hoofdstoffen, 
waaruit zij bestonden, te beheerschen ; gevolgelijk waren 
zij bevoegd de lucht met geweld te doen stroomen, 
de golven der zee te verheffen, de aarde te doen beven 
en alzoo den mensch onheiïlen te berokkenen. 


Vermits men die geesten de magt toekende een dierlijk 
dichaam aan te nemen, meenden de bijgeloovigen er te 
vinden in muggen, vliegen, hazen, honden, katten en 
meer andere dieren. Het is van daar dat de slechte 
gewoonte ten platten lande overgebleven is de kinderen 
met de beest met zeven koppen, met de zwarte beest 
te bedreigen, om ze te doen stil zijn. 
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Om van de booze geesten en van ziekten en kwel- 
lingen gespaard te zijn, droegen sommige persoonen 
Talismannen, Amuletten en Charmes. Die Talismannen 
bestonden uit gouder, zilveren, koperen, tinnen plaatjes, 
waarop de gedaante van de aarde of het beeld eens 
hemellichaams, door eenen waarzegger geteekend was. 
De Talismannen waren hunne kracht alléén verschul- 
digd aan de heilige teekens waaruit zij bestonden. Een 
goed Talisman was een onfaalbaar ding (1). 


De Talismannen werden door de Grieken Philacteren 
genoemd. Dit waren bij hen willekeurige dingen: een 
schildvleugelig dier werd bij de Egijptenaren als een 
behoedmiddel tegen ziekten aanzien, als ook een stuk 
vel waarop zekere teekens of hiéroglijfen stonden. De 
Amuletien waren ook willekeurige teekenen die men 
aan den hals droeg. 


Onder de menigvuldige voorwerpen waarvan de waar- 
zeggers of zoo genoemde profeten zich bedienden, hielden 
de hemellichten den eersten rang. Deze kunst was zeer 
‘ingewikkeld : de sterrewichelaar moest met de gesternten 
in hare geheele uitgestrektheid bekend zijn, en de in- 
vloed van ieder deel daarvan op den mensch toepassen 
die zijne toekomst begeerde te kennen. Vele voorname 
geleerden en wijsgeeren hebben aan deze kunst geloof 


(1) Het geloof aan de kracht van den Talisman is nog niet teenemaal 
vernietigd. Voor eenige jaren vond ik eenen gendarme, een oud krijgsman, 
die een rond plaatje lood over zich droeg, waarop eene ster afgebeeld stond, 
die hiy voor de planeet Mars hield. Dit was zijn talisman. De oude soldaat 
wilde mij verzekeren dat hi] door dit wonderdadig teeken verscheidene 
malen van eeren gewissen dood verlost geweest was. 
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gehecht en betrouwen daarin gesteld. Onder anderen 
Hippocrates, Virgilius, Horatius, Tiberius. 


Van minder gezag waren de volgende vwaarzeggerijen, 
namelijk: de Belomancie, de Botomancie, de Capno- 
mancie, de Daphnomancie, de. Ciromancie, de Cleiro- 
mancie, de Cristalomancie, de Cosquenomancie, de 
Dactijlomancie, de Geomancie, de Ichthijomancie, de 
Margartomancie, de Mijomancie, de Nijgromancie, de 
Onomancie, de Onijchomancie, de Rabdomancie, de Rhaps- 
domancie, de Necromancie en de Psijcomancie. 


Zoo vele wijzen van waarzeggerijen waren bij de 
Belgen, door den ommegang met vreemde volken in- 
gevoerd. Deze werden niet alleenlijk door de persoonen 
aan de outers gehecht uitgeoefend, maar een groot 
getal aftroggelaars legden zich op de waarzeggeri] toe. 
Door het invoeren van den christenen godsdienst, 
werden de geesten, die men geloofde in de lucht tegen- 
woordig te zijn, in twee soorten verdeeld, goede en 
kwade, en degene die men meende daarmede in betrekking 
te staan, noemde men tooveraars of tooveressen. De+ 
kunst die zij uitoefenden werd in twee hoofdsoorten 
verdeeld, te weten: Théurgie en Géolie. 


De cerste werd onderverdeeld; hare verschillige 
takken waren: het kabaal, de begoocheling, de be- 
zweering der dooden en booze geesten, het ontdekken 
van verborgene schatten, en groote geheimen, de 
waarzeggerij en de gave van profetie en degene van 
door eenige mijsticke woorden of werkingen de boos- 
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aardigste ziekten te genezen, het maken van Talis- 
mannen en Amuletten om alle kwalen te voorkomen. 
De natuurlijke tooverkunst is, volgens de duivelbezweer- 
ders, de kunst van de toekomst te kennen en wonderdaden 
door natuurlijke middels te verrigten. De kunstg sestelde 
tooverkunst is die van de oogen te begoochelen, en de 
menschen alzoo verwonderd te maken ôf door toeren 
der natuurkunst te verbazen. 


De Géolie is de overeenkomst met den satan. Dit 
is de zwarte tooverkunst door den satan onderwezen 
en door zijnen invloed uitgewerkt, en deze kunst ging 
de kracht der natuur te boven. Het zijn deze uitwerksels 
waaraan eigentlijk den naam van tooverij mag toegepast 
worden. Men wil dat Cham daarmede het eerst bekend 
was; na hem staat zijnen zoon ÂMissaim als grooten 
tooveraar geboekt. 


Toen de christene godsdienst overheerschend geworden 
was, aanzag men als eene duivelsche kunst alle gewaande 
gemeenschap met de geesten. De persoonen, die men 
onder het heidendom, om de gunsten die zij van Woden 
of andere godheden ontfingen, op den eersten trap van 
aanzien bezag, werden verachtelijk gemaakt De priesters 

verhieven zich tegen dezelve met klem. Hunne preëk, 
ten dien opzichte gedaan, had het gewenschte resultaat 
niet, om dat de gewoonte van toevlugt tot de Théurgie 
te nemen als een zedelijk erfdeel te zeer ingeworteld was. 


De heilige Eligius verzette zich tegen de ongerijmde 
heidensche bijgeloovigheden. Zie hier de lijst der afgo- 
derijen door dien heilige verboden: 
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« Ik bid u vuriglijk nooit geen de minste heidensche 
« bijgeloovigheden werkstellig te maken, noch verkeer 
« te hebben met degene die bijgeloovigheden -uitoefenen, 
« noch aan waarzeggers raad te vragen. Neemt het 
« niezen als geen voorteeken in aanmerking; dat het 
« gezang der vogelen in u noch vrees, noch blijde 
« hoop doe ontstaan. Wanneer gij uitgaat, moogt gij 
« geen voorteeken van geluk of ongeluk trekken uit 
« den cersten persoon dien gij ontmoet. 


« Dat er in de Calendæ van Januarius niemand 
« vermomd loope (1), voor aangezicht de gedaante van 
« cene veers, van ecenen jongen hert of eene hertin 
« aanneme ; noch de goochelaar spele; noch zijne tafels 
« ‘snachts voor de geesten dekke, in de hoop door 
« die edelmoedigheïd, ten opzichte der geesten bewezen, 
« het overige des jaars in overvloed en weelde te 
« kunnen leven. Dat men zich wachte van op nieuw- 
« jaardag met overmaat te drinken en zich alsdan aan 
« losbandigheden over te leveren. Dat er geen christen 
« zijn betrouwen in houtstapels stelle, noch op S‘ Jans 
« dag de zonnekeering viere, met duivelsche liederen 
« te zingen en op eene dertele wijze rond een vreugde 
« vuur te dansen (2). Dat men zich wachte aan Neptunus, 


Pluto, Diane, Merkurius, Herkules, en andere, kracht 


R 


toe te eigenen en in netelachtige omstandigheden 


(1) Volgens de getuigenis van Faustin, die ten tijde van den H. Eligius 
leefde, verkleedden de marnen zich in vrouwen. 


(2) Zie mijn artikel: V’ooroordeelen en Bijgeloof, gedruktin de Annales 
de la Société Historique, Archéologique et Littéraire de la ville di Ypres et 
de l'ancienne West-Flandre, tome 2, Bladz. 165. 


« 


— 579 — 


te aanrocpen, Dat men buiten de zon- en feestdagen 
der heïligen, de donderdagen, noch de kermissen der 
steden, noch de meidagen, noch de Cancelli (1) viere. 


« Dat men zich stceds herinnere dat een christen 
nooit in de tempels der valsche goden, noch met 
waslicht naar de grenzen des eigendoms (2), noch 
naar de kruiswegen mag gaan, om däär gebeden, 
geloften of offeranden te doen. Dat men zich wachte 
van aan den hals riemen van menschen- of dieren- 
vel te dragen; dat men geene zuiveringen doe, noch 
eenige betooveringen op het gras werpe; dat men 
het vee voor geene holteboomstammen, noch voor 
geene spelonken doe henen trekken om van plagen 
bevrijd te zijn; dat men de vrouwen geene amber- 
granen aan den hals hange; dat men bij het weven 
van linnen of tapijten Minerva niet aanroepe, om, 
dat haar verlicht, een goed werk te maken; dat men 
zich wachte van gedurende de maanverduistering 
te tieren en te schreeuwen; dat men niet geloove 
dat degene die van den boozen geest bezeten zijn, 
dit ongeluk door den invloed der maan gekregen 
hebben; dat men noch nieuwe, noch volle maan in 
aanmerking neme, om eenig werk te beginnen, te 
zaaijen of te planten (3); dat men zich wachte van 
de zon eer en de maan Mevrouw te noemen, onder 
voorwendsel van deze hemellichten te aanroepen of 


(1) Dit waren kleine kapellen aan de godheden toegewijd. 


(2) De heidenen deden waarzeggingen bij de paalstaken der eigendommen, 
(5) Zie mijn voornoemd artikel: f’ooroordeelen en Bijgeloof. 
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« daarbij te zweeren; dat men noch aan het noodlot, 
« noch aan de fortuin, noch aan de schikgodin, die 
« men meent bij de geboorte der kinders aanwezig te 
« zijn, gelove; dat men zich wachte van bij ziekten 
« zijnen toevlugt tot goochelaars, tooveraars en waar- 
« zeggers of bijgeloovige figuren te nemen; dat men 
« noch bij fonteinen, noch bij boomen, noch op groote 
« wegen het gebruik van Philacteren  werkstellig 
« make (1). » 


In weërwil de zorg van dezen bheiligen Apostel 
hielden vele heidensche bijgeloovigheden stand. 


Karloman, oudste zoon van Karel Martel, riep, ten 
jare 743, eene kerkvergadering te Leptines, in Henegou- 
wen, bij een ten eindemaatregelen te nemen om de heiden- 
sche bijgeloovigheden te doen verdwijnen. Uit de stof 
daarin verhandeld, ziet men dat nagenoeg dezelfde 
dwaasheden, die door den H. Eligius verboden waren, 
nog in haar volle gezag bestonden. De geestelijke raad- 
gevingen van bedoelden heilige werden door de we- 
reldlijke magt min of meer ondersteund. Deze bijge- 
loovigheden werden in haar moederland ook verboden. 
In de aloude wetten van Noordwegen, Gulathingslagen 
genoemd, vindt men deze schikking : 


« De koning en de bisschoppen zullen met alle mogelike 
« zorg degenen opzoeken die heidensche bijgeloovigheden, 


RER 


(2) Zie: De rectitudine catholicæ conversations. Deze bijgeloovigheden 
bestonden in de achtste eeuw nog. (Zie Concil, Leptines), 
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« welke tot de tooverkunst behooren, werkstellig maken, 
« als ook dezen die geesten en grafsteden aanbidden. » 


Vermits men wonderdadige behoedmiddels wilde, vond 
men gelegenheid om de wetten te verijdelen. Men 
maakte amuletten van perkament, waarop eenige ver- 
setlen uit de heilige schriftuur geschreven waren of 
waarop het begin van S' Johans evangelie stond. De 
wetten waren daaromtrent toegevend en men liet aan 
de kerk de zorg van de misbruiken te wijzigen. De 
kerk stond toe medalletjes aan den hals te hangen en 
aan de vingers ringen ter eere van de H. Maria te 
dragen. Het gebeurde wel eens dat er persoonen ge- 
vonden werden die een wonderdadigen Talisman ne- 
vens een medalletje, waarop de attributen van den H. 
Hubertus stonden, hadden hangen; zoodanig liepen de 
heidensche dwaasheden met de zaken van den katholijken 


sodsdienst ondereen. 


Door het ontstaan van het Leenbestuur was er weldra 
geene eenheid in de wetten meer; de willekeurigheid 
heerschte ten dien opzigte overal en de wetten werden 
verlamd; zoo was het voornamelijk met die welke 
de bijgeloovigheid en tooverij moesten beteugelen. Door 
de schandelijke onkunde, waarin een groot gedeelte van . 
Europa gedompeld lag, hernam de bijgeloovigheid hare 
veren en werd krachtiger dan ooit. Het bijgeloof was 
weldra zoo groot dat men aan gekroonde en gemijterde 
sterfelingen eene wonderdadige kracht toekende van 
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sommige kwalen te genezen (1). Zoo geloofde men in 
Engeland dat de koning de magt had om door zijne 
aanraking de koude klieren te genezen. Van den koning 
van Frankrijk had men dezelfde gunstige gedachte, en 
deze kwaal wordt daarom Koningszeer genoemd. Toen 
de koningen van deze rijken zich bereidwillig toonden 
om wonderdadige genezingen te doen, boden er zich 
bij duizenden ellendelingen aan. 


Hooger hebben wij gezegd dat men over het algemeen 
geloofde dat de priesteressen (Druidessen) van de zigt- 
bare wereld verdwenen en dat hare schimmen op de 
aarde bleven. Door de steeds bijkomende geesten was 
haar getal oneindig groot, en na het omwerpen der al- 
taren, welke zij bediend hadden, bleef het geloof aan 
het bestaan dier schimmen nog over. Men kan het 
zigthbare wegnemen ; het onstoffelijke is moeïjelijker om 
te vernietigen, want het wordt bij overlevering van ge- 
slacht tot geslacht overgezet, en zoo was het ook met 
de afgestorvene priesterinnen en tooveressen. Aan deze 
schimmen gaf men den naam van Zoovernimfen. Zij 
bleven hare wonderen verrigten, en in de middeleeuwen 
was er geen enkel slot waarvan er geene Saga eener 
toovernimf verteld wordt, en de bezitters van het adelijk 
verblijf, dat tot onderwerp der vertelling diende, waren 
 grootsch daarover. Deze wonderdadige verhalen bepaal- 
den zich echter bij de manoirs niet, maar verscheidene 


aloude gebouwen werden insgelijks door toovernimfen 


og ER 

(1) Deze bijgeloovigheid onstond eerst onder het bestuur van Hugot Capet; 
hij zette deze wonderdadige magt aan zijne afstammelingen over. (Zie: 
Solgues, Des erreurs et des préjugés, Tom, 1, p.275). 
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bezocht, als ook kruisstraten, groote eikenboomen, enz. 
Doch men gaf haar, over het alzemeen, putten, vloeden 
en spelonken voor verblijf. Ilier en daar vindt men nog 
plaatsen, die om dit denkbeeldig verblijf, vermaard ge- 
bleven zijn. 


De kabalisten hadden het bestaan van toovernimfen 
aangenomen, maar zij wilden dat het luchtgeesten waren. 
De saga schrijvers der middeleeuwen noemen ze duivels, 
en de opstellers onzer kronijken toovernimfen. 


Het geloof van de toovernimfen bestond niet alleenlijk 
in. België en in Frankrijk, maar werd ook in Duitsch- 
land gevonden. Däär stonden zij onder den naam van 
Wite Wijven bekend. In Schotland gaf men haar den 
naam van Pairfolks. Dit schijnen de Sliges te zijn 
waarvan Ossian spreckt. Shakspeare, in zijne Macbeth, 
maakt er tooveressen van. 


Buiten de algemeene toovernimfen waren er ook plaatse- 
lijke, die eenen eigen naam hadden; z00 als Holda, in 
Duitschland. In dat land verkeerde men in het geloof 
dat deze toovernimf de huizen der landbouwers bezocht 
zonder gezien te zijn, en voor de neerstige vrouwen wol 
spon en alzoo den overvloed in de huizen verspreidde, 
die zij geweerdigde te bezoeken. (4) Het aandenken van 
Holda is heden in Duitschland nog bewaard en men 


noemt haar de goede spinster. 


Tot staving van het geloof aan die geesten, zullen 


SR 


(1) Zie Osanam. De l'établissement du christianisme en Allemagne. 
Toue II. 26, 


és Hi 


wij eene aanhaling geven die wij uit een handschrift 


der bisschoppen van Kamerrijk trekken: 


À 


» Boudewijn, zoon van Filips, graaf van Vlaanderen, 
had geweigerd in den echt te treden met de dochter 
des konings van Frankrijk, die met den keizer van 
Konstantinopelen trouwde. Op zekeren dag als Boude- 
wijn bij Noyon op de jagt was, vond hij een wild 
verken dat hij tot in het woud van Mormal vervolgde. 
Däär doorstak hij het dier met zijnen degen en zette zich 
er op om zijn gevolg af te wachten. Terwijl bij daar 
nakendend zat, en rond zich henen zag, ontwaarde 
hij eene schoone maagd (fesme Pucelle ), op een 
schoon peerd gezeten, die naar hem gereden kwam. 
Wanneer de dame bij hem gekomen was, stond 
de graaf regt, nam haar peerd bij den breidel en 
vraagde haar van waar zij van dan kwam. Ik ben 
de dochter van eenen koning uit het oosten, zei zij ; 
ik heb veel van den Graaf van Vlaanderen hooren 
spreken; ik ben uit mijns vaders huis vertrokken 
zonder hem iets te zeggen. Ik heb mijn land ver- 
laten om u te komen vinden en nooit zal ik met 
iemand anders trouwen. 


» De graaf, over dit bewijs van hoogachting en liefde 
gevleid, trachtte de schoone prinses bij hem te doen 
blijven, tot dat zijne verdoolde jagtgezellen bij hem 
zouden aangekomen zijn. Om deze terugkomst te ver- 
haasten, begon hij zoo veel hij kon op den hoorn 
to blazen. Zijne lieden kwamen in der haast toege- 
loopen; de graaf en de vreemde dame en het gevolg 
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gingen naar Kamerijk waar Boudewijn de gewaande 
prinses huwde. (1) 


» Deze ongekende vrouw was eene duivelin, die in 
het lichaam gegaan was van eene dochter die pas 
overleden was ( qui estait ung diable, qui s’ éstait 
bouttez dans le corps d’une josne fille nouellement 
trépassez ). De graaf won twee dochters bij haar; 
Johanna en Margareta genoemd. Die twee echtelin- 
gen leefden gedurende negen jaren in goede eensge- 
zindheid, toen op den Paeschdag beide aan tafel zijnde, 
een kluizenaar zich aan het paleis aanbood om eene 
aalmoes te vragen. De graaf gebood ter eere van 
den hoogen feestdag den ermijt te doen binnen leiden 
om met hen het middagmaal te nemen. Maar als die 
heilige man binnen was en de gravin zag, was hij ver- 
wonderd en zei aan den graaf: hoe hebt gij bij die 
vrouw durven zijn? stel u betrouwen op God en 
gij zult wonderheden zien (et 2ncontenent que l’her- 
mile vit ceste fesme \ out paour et dist au comte: 
comment ozez vous estre auprès d’elle? aijez toute 
fiantze en Dieu et vous orez merveilles ). 


» De kluizenaar bezwoer alsdan den duivel, die in 
het lichaam van deze vrouw woonde, door den al- 
magtigen God, en zei hem: Waarom hebt gij den 


graaf gezocht? Wie zijt gij? De gewaande vrouw zich 


(1) In weerwil dit in eene Kronijk der Bisschoppen van Kamerijk staat, 


is het een leugen : Boudewijn IX, gezegd van Konstantinopelen trouwde, in 
1185, Maria van Champagne, zeer deugdzame prinses, die ten jare 1204 te 
St, Johan d’acre stierf, 
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» aan deze bezweering overgevende, andwoordde dat 
» Zij een kwade geest was en in het lichaam van 
» cene afgestorvene jonge vrouw gegaan was om den 
» graaf te misleiden en hem te straffen over Zijne 
» hooveerdigheid, en voegde daarbij dat hij gelukkig 
» geweest was van geen enkelen keer te hebben laten 
» voorbij gaan zonder het teeken des H. Kruizes 
» te maken voor aleer zich aan tafel te zetten of ten 
» bed te gaan, want anders dat zij hem den hals zoude 
» gebroken hebben. 


» De graaf verschrikt over zijne inwooning met den 
» duivel, betrouwt zijne dochter Johanna aan Filips, 
» graaf van Namen en geeft Margareta aan Busschaart, 
» Kanonijk van Kamerijk (1), 
» broeder van den graaf van Blois, om haar op te 
» voeden, en gebood dat men in gevalle hij lang af- 
» Wezig zoude zijn, zijne dochter ten huwelijke zoude 
» geven. 


« Na deze schikkingen genomen te hebben, ging de 
« graaf naar Rome en biechtte aan den paus. Van 
« zijne bezwaarde gewisse ontlast, vertrekt hij naar 
« Konstantinopelen om däär de keïzerin die, na den dood 
« van haren echtgenoot, door de Sarazijnen belegerd 
« was, te helpen. De keizer had Soudan in den oorlog 


(1) Nog eene dwaling van dien kronijkschrij ver : Busschaard van Aves- 
nes, heer van Beaumont, verleider van Margareta, was aartsdiaken van 
Laon peweest, Kanonijk en schatbewaarder van Doornijk en niet van Ka- 
meryk. Graaf Boudewijn naar het heilig land vertrekkende stelde zijne 
beide dochters en zijue staten in handen van den Graaf van Namen. Deze 
slecht gebruik makende van Boudewijns trouw, leverde Johanna aan den 
Koning van Fraukrijk Filips-August over en Busschaard werd met de op- 
voeding van Margareta belast, 


2 
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gedood ; zijn zoon, wraak over den dood zijns vaders 
willende nemen, belegerde de christenen. Boudewijn 
stelde Soudan een tweegevecht voor; zijn voorstel 
werd aangenomen. De graaf van Vlaanderen doodde 
zijnen tegenstrever, stelde het vijandig leger op de 
vlugt en trouwde daarna met de keiïizerin, dochter 
van Filips-August, koning van Frankrijk, die hi) 
vroeger uit hooveerdigheid geweigerd had. Alzoo werd 
hij keizer van Konstantinopelen, van waar hij naar 
de overwinning van het heilig land ging. De graaf 
van Blois leverde hem door verraad aan den Soudan 
van Jerusalem die hem twintig jaren in het gevang 
hield. 


« In tusschen tijd trouwde zijne oudste dochter Johanna, 
gravin van Vlaanderen, met Ferdinand, zoon van den 
koning van Portugaal, en Margareta, de tweede 
dochter, met Busschaart, kanonik, haren leermeester, 
bij wien zij twee zoonen had. 


« Graaf Boudewijn, uit zijn gevang ontsnapt, kwam 
in Vlaanderen terug, en gravin Johanna deed haren 
vader te Rijssel ophangen om hem zijne staten niet 
te mocten wedergeven. De graaf werd in de abdi) 
van Loos begraven, en de gravin stierf schieljk op 
eenen nacht, zonder te kunnen spreken (1). » 


Onze voorouders geloofden dat de tooveressen nach- 


(1) Gravin Johanna stierf den 52 December 1244 in de abdij van Mar- 


quette, alwaar zij het nonneukleed aengetrokken had. In den doodstrijd 
was zi] bijgestaan van alle bare medezusters, De stad Rijssel rigtte, ter 
harer eere, in bedoelde abdij een praalgraf op. 
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telijke vergaderingen hielden, waaraan zij den naam 
van Sabbat gaven. Zij hadden Bensozia, eene duivelin, 
voor aanleidster; dit was de Diane der oude Gallen; 
men noemde ze ook Nocticula, Herodias of de Maan. 


Het was niet alleenlijk Bensozia die hare nachtver- 
gaderingen had, maar de duivels hiclden ook bijeen- 
komsten van tooveraars en tooveressen. Deze vergaderingen, 
insgelijks Sabbat genoemd, hadden plaats op kruisstraten, 
bij meren, vijvers en ook in woestenijen, en daarin 
werd het kwaad beraamd, dat moest uitsewerkt worden, 
en schrikkelijke geheimen medegedeeld. 


De groote menigte Sabbat bijwooners bezaten de zwarte 
kunst, Géolie, uit kracht hunner overeenkomst met den 
boozen geest aangegaan, en waren verpligt den mensch 
hinderlijk te zijn en overal vond men ellendigen die 
door de tooveraars kwalen aangedaan waren. 


De geneesheeren konden aan de kwalen, door den 
boozen geest overgezonden, geene hulpmiddels toebrengen. 
De lijder of de benadeeligde persoon moest zich daartoe 
bij eenen Theurgien begeven, die met de goede geesten 
in zoo nauwe betrekking was dat zij hem ten dienste 
stonden en op zijn verzoek de lijders vertroostten (4). 


Na den val van het oudduitsch en roomsch heïden- 
dom ging de waarzeggerij, welke de priesters, 200 
genoemde wijsgeeren en priesteressen uitoefenden, tot 
de wereldlijken over. Deze oefenden hunne gewaande 
kunst afzonderlijk of in troepen uit. In deze genoot- 


(1) Zie Bergier, Dictionnaire de théologie. 
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schappen vondt men wonderdadige genceskundigen , 
waarzeggers en soms 00k duivelbezweerders (1); Zi] 
leefden in gemeenzaamheid en reisden van de eene 
plaats naar de andere om de ligtgeloovigen door hunne 
gewaande kunst te bedotten. Doch, het was op de jaar- 
markten dat zij het meest toestel ten toon spreidden ; 
zij vertoonden er zich in vreemde kleeding om de aandacht 
tot zich te trekken. In het openbaar deden zij kunstgrepen 
om de ligtgeloovigen in het heiligdom te lokken, waar 
zij hunne voorzeggingen deden (2). 


Filips-August, koning van Frankrijk, al het kwaad 
bevroedende dat deze troepen aanrigtten, donderde tegen 
haar een edikt van verbanning uit, dat in Vlaanderen 
en Braband uitwerkende kracht kreeg. Daardoor gingen 
zij uit een, maar derzelver leden bleven afzonderlijk 
hunne kunst uitoefenen. 


Later nogthans viel het bevel van Filips-August in 
duigen en de bijgeloovigheid nam nogmaals de overhand. 
Daarbij kwamen de Egijptenaars, Bohemers, Zigeuners Oo 
Heïdens (3) nog de oostersche wichelarij hier uitoefenen. 
Dit waren zwervende benden van grijsaards, mannen, 
vrouwen en kinders, die op onzen bodem, eerst om- 
trent het jaar 1417, verschenen. Alles droeg loe om 
eenen Heiden meer dan aan iemand anders geloof te 


(1) Deze zwervende troepen waarzeggers Waren in de XIITe eeuw zeer 
talrijk. 

(2) De rondzwervende kwakzalvers zijn nog een overblijfsel daarvan. 

(5) De Heidens werden ten jare 1559 uit Zweden verdreven als beschul- 


digd zignde de zwarte kunst te beoefenen en daardoor den mensch veel 
schade te berokkenen. 
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schenken: het is den mensch toch ingeschapen in 
het verborgene te willen dringen, en wien zou men 
beter de kennis daarvan toevertrouwen dan aan degene 
die uit het verre, in nevelen gehulde oosten kwamen, 
waar cens de magis den troon der wijsheid beklommen, 
waar heen eenmaal duizende landgenooten ten strijde 
waren gelogen, om, in kleinen getalle teruggekeerd, 
het westen met wondere verhalen te vervullen. Geen 
wonder dan dat de Heidens van deze, jegens hen 00 
gunstig gestemde gemoederen partij hebben weten te 
trekken, want reeds bij hunne aankomst in Europa vindt 
men van de bedrevenheid der Heidens in de Handkij- 
kerij gewag gemaakt. (1) 


Paus Innocentius VII krachtdadig willende te werke 
gaan om het kwaad door de tooveraars gedaan te 
belctten, gaf daaromtrent, op den 5° December 1484, 
eene bulle uit, waarvan wij, tot ’s lezers onderrigt, 
eene snée laten volgen : 


« Het is voorwaar niet zonder groote drocfheid, ter 
« onzer ooïen gekomen dat in eenige gedeelten van 
« Duitschland, gelijk ook in verscheidene provintiën, 
« vele persoonen van beide seksen, hunne eigene zalig- 
« heid vergetende, van het katholijk geloof afwijken, 
« zZich met den duivel afgeven, die zich als nachtdruktkers 
« en nachtmerriën met hen vermengen en afseven ; 


« dat zij door ’s duivels betooveringen, liederen ‘en 


Re ne PEN RS 

(1) Zie Doctor Harkeil, in zijn Buch aller verboten kunst, Unglauben 
und der Zauberei, Geschrieben in 1455, Jacob Grimm in zigne Duitsche 
Mijthologie, anhang S. L, VIII—LXVIT, deelt er cen uittreksel van 
mede, 
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bezweringen, door meer afschuwelijk bijgeloof en 
wichelarij en andere zonden, misdaden en gruwelen, 
de dracht der vrouwen, het jongen van het vee, de 
vruchten der aarde, de wyndruiven en de boomvruchten, 
gelijk ook de mannen en vrouwen, het vee, de 
kudden en de dieren van alle soorten, de wijnbergen 
en boomgaarden, de velden en weiden, de korenlanden 
en andere teelgronden weten te bederven, verstikken 
en alzoo te veroorzaken dat de mannen en vrouwen, 
groot en klein vee, en alle dieren met in- en uit- 
wendige kwalen worden bezocht en gepijnigd, en dat 
er alzoo wordt bemerkt dat de menschen niet kunnen 
ontvangen, en dat de huwelijks plichten door man noch 
vrouw vervuld kunnen worden. 


« Dat zij bovendien het geloof, hetwelk zij bij het 
toedienen van den heiligen doop ontvangen hebben, 
met meineedigen monde verloochenen, en alzoo, op 
aanhitsing van den vijand des menschenlijken geslachts, 
niet ontzien vele veroordeelenswaardige buitensporig- 
heden en misdaden te begaan en te bedrijven met 
groot gevaar van hunne eigene zielen, met belee- 
diging der goddelijke majesteit, en tot ergernis en 
gevaarlijk voorbeeld van anderen. » 


Bij deze encijcliek wordt verder bepaald : 


« De inquisiteurs zullen niet toelaten dat de inhoud 
van de vermelde en tegenwoordige brieven, door 
cenige macht, worde belemmerd, of op eenige wijze 
worde tegengewerkt of belet, ook dat zij tegen allen 
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« die hen eenige inbreuk zullen doen, verhinderen en 
« tegenspreken en alzoo rebelleren, van welke waardig- 
« heden, ambten, eeren, voorrechten, adelhoogheïid en 
« stand, de tegenstrevers ook mogen zijn, en van welke 
« vroegere voorrechten tot vrijstellingen zij ook mogen 
« zijn voorzien, zoo als het dienstig zal worden geoor- 
« deeld; en dat deze vonnissen, bevelen en strafïen, 
« zonder eenig appel toe te staan, op ons gezag, zullen 
« mogen verzwaren zoo veel malen zij zulks dienstig 
« oordeelen, en daartoe des noods den wereldlijken- arm 
« in te roepen, zonder te letten op vroegere of andere 
« apostolische verordeningen, welke hier tegen mochten 
« worden aangevoerd. » | 

De wereldlijke magt luisterde naar de vermaning 
van den H. Vader, in bedoelde bulle uitgedrukt. Dit 
pauzelijk schrijven werd de grondsteen, waarop de 
vorsten hunne ordonnantiën en de stedelijke regtbanken 
hunne strenge vonnissen deden steunen. Doch, in het 
begin ging men in deze landen niet zeer krachtdadig 
te werk ten opzichte van die, welke men vermoedde 
met den satan in zoo nauwe betrekking te staan, dat 
hij hun zijne magt mededeelde om de menschen in 
hunnen persoon, in hunne kinders, vee of veldvruchten 
te hinderen. 


De zoo genoemde Egijptenaren hadden in de boven- 
natuurlijke kunst gedurende eene eeuw eene zoodanige 
vermaardheid verworven dat de naam van Ægiyptenaar, 
Bohemer en Heiden met dien van tooveraar Siynomem 
geworden was. Dit parcas der volken, dat hier en in 


Er ee 


andere streken tot overlast en gedurigen achterdocht 
diende, schoot zekerlijk van de toepassing van {nnocentius 
bulle niet vrij. Daarenboven werd hun de smette van 
dieverij en aftroggelarij nog aangewreven ; gevolgelijk hield 
men het voor ‘’s lands veiligheid noodig ze te bannen. 


Keizer Karel V sprak bij aanvoeging aan het 6° artikel 
van de blijde inkomst, op den 26" April 1515, den 
banvloek tegen de ellendige Egijptenaars uit. Daarop 
kwam die vorst, in zijne ordonnatié, in 1525, gegeven 
terug. Dit bevel werd ten opzichte van Vlaanderen op den 
45% Februarij 1537 vernieuwd. Door de wereldlijke magt 
als landloopers vervolgd, en als van tooverij verdacht 
onder de toepassing der bulle vallende, hadden deze 
ellendelingen zware en harde stooten uit te staan. 


Doch, het was eerst onder den dweepzuchtigen Filips II 
dat de vervolging tegen de gewaande tooveraars en 
tooveressen met eene wreede strengheid gedaan werd. 
De wereldsche regters en de 2nquisiteurs waakten opdat 
de pauzelijke bulle ten strengste nagekomen werd; 
niemand werd gespaard van de toepassing daarin be- 
grepen: noch stand, noch voorregten konden eenige 
verschooning geven, zelfs degenen die deze wreede han- 
delwijze dierven laken werden in het gevang gesmeten, 
zonder medelijden veroordeeld en aan de strengste straffen 
onderworpen. Daarenboven aanzag het staatsbestuur de too- 
verkunst als de geesel en ondergang van het mensche- 
lijk geslacht, en de tooveraars als levende werktuigen 
van den duivel. Daarvan hebben wij een stellig bewijs in de 
opene brieven van dieu vorst. Tot ?s lezers onderrigt zullen 


su 


W1j eenige zinsneden, getrouwelijk vertaald, neërschrijven : 
« zij ( de tooveraars ) gebruiken veel bedrog, betoove- 
« ringen, begoochelingen, vervloekingen en andere schrik- 
« kelijke misdaden, welke zij leeren en uitoefenen door 
« natuurdrift en bijzondere mededeeling van den boozen 
« gcest; zij trachten de lucht te bederven ; begoochelen 
« alle slach van persoonen, houden ze met vuile liefde 
« bezig, en maken ze als zinneloos; zij leeren de Kunst 
« van verlorene dingen te ontdekken, afwezige persoo- 
« nen te doen verschijnen, door eenen spiegel of door 
« fioolen waaraan zij geraken om dat zij zich aan den 
« den duivel onderworpen en verkleefd hebben, » 


Deze instruchièn of voorschriften eindigen met een 
dringend bevel, aan de bisschoppen en wereldlijke reg- 
ters gegeven, de tooveraars en tooveressen op te zoeken 
die zich in hun respectief gebied bevonden en ze voor- 
beeldig te stralfen. 


Van dan af werd er eene algemeene jagt gedaan tot 
het ontdekken van tooveraars, tooveressen, wichelaars 
en duivelbezweerders, en de verdachte persoonen werden 
door groote folteringen tot de bekentenis gebragt van 
datgene te zijn wat zij niet waren. Om de bekentenis 
van den aangeklaagde af te persen werd hij ten proef 
gesteld. Deze pijnigingen bestonden bijzonderiljk in de 
Pijnbank, de vuur- en waterproef. 


De instructie van het gouvernement, gedagteekend 
uit Brussel, den 20 Julij 1592, deed wijzigingen aan 
de bestaande strafverordeningen. Deze instructie werd 
gevolsd door die van den 8° November 1595, waarbij 


— 995 — 
de waterproeven, als ondoelmatig, afgeschafd werden. 


De aartshertogen Albertus en Isabella handhaafden 
zeer strengelijk de plakkaarten nopens de ketterij; maar 
overtuigd zijnde dat de beulen en hunne knechten, 
wanneer zij tot het onderzoek van het Stigma diabo- 
licum aangenomen waren, uit eigen belang te veel 
slagtoffers maakten, werd hun dit onderzoek in de am- 
pliatie van den 31 Julij 1660 ontnomen, en de facul- 
teit alléén gemagtigd om voortaan over het indruksel 


van het zegel des boozen gecstes onderzoek en uitspraak 
te doen. 


Indien de wettige bewijstukken niet aentoonden hoe 
verbazend groot het getal dier ongelukkigen is, zou men 
aan de gepleegde vwreedheid dier tijden geen geloof 
kunnen hecten. Ten bewijze : 


500 verdachte tooveraars en tooveressen werden te 
Genève, in 1515, in den loop van drie maanden ter dood 
gebragt. 


In Lorreimen werden er, van 1580 tot 1595, negen 
honderd verbrand. 


Het getal strafuitvoermgen voor tooverij in Frankrijk 


gepleegd is zeer groot ; Bodin zegt dat die doven de 30,000 
beloopen. 


In duitschland werden gedurende onderhalve eeuw, 
100,000 persoonen levend verbrand. 


In 1739 werden te Ségedin, in Hongarien, dertien 
tooveraars aan de vlammen overgeleverd. Het schrik- 
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verwekkend geding van Maria Reneta van Wurzburg, 
im 1749, was het einde dezer moordenarijen. 


Im Engeland telt Barrington 30,000 slagtoffers. De 
laatste uitvoering had er in 1716 plaats, op. eene 
moeder en hare negenjarige dochter, betigt hare ziel 
den duivel gegeven te hebben. Te Glaris, in Zwitserland, 
werd eene verzonnene tooveres, in 1786, verbrand. 


Het ware bijna onmogelijk, op verre na, het getal 
slagtoffers op te geven die in het dweepzuchtige Spanje 
verbrand werden. 


Zie daar eene een staaltje dier dwaze moordenarijen 
bij den vreemde gepleegd ; — bij ons was het niet beter 
gesteld ; edoch, wij zullen ons bepalen met een proces, 
waerbij eene verdachte tooveres, veroordeeld werd, aan 
te halen : 


Veneris 22 August 1603. (1) 


« Mynen heere den Schouteth der stad van Antwerpen 
nomine officu, aenlegghere tegens Clara Goessen geboren 
van Straesborch. gevangene. 


« Overmits dat zy haer heeft vervoordert (naerdyen 
sy den boosen vyandt van haren bloede te drincken 
hadde gegeven, ende sy van den synen hadde gé- 
dronken) metten selven vyandt verbont te maken, hem 
gelovende syn te syne, hem onderdanick te wesene ; 
ende dat se hem daer oppe heeft gegeven van haer 
bloet, gesteken met eene spelle op de slincke handt 


(1) Zie: Bijdragen tot de kennis van het oude strafregt in Vlaenderen 
door J. B, Cannaert, Bladzijde : 242, 
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boven den duym, met welk bloct den boosen vyandt 
gescreven heeft op pampier, welck briefken sy gevarigene 
hecft met haer eygen bloet, t'synen versueke, geteekent 
ende den boosen vyandt wederomme gegeven, die ‘t selve 
heeft behouden. Ende dat synen naem is Roelandi. 


« Item dat sy tot diversche reyzen metten boosen 
vyandt heeft geboulcert, namentlyck op een velt omtrent 
Schenkelschans. Item by Nyenpoorte (Nieuwpoort) in 
Vlaenderen, ontrent den tyde dat daer veel volex ver- 
slagen was (1). 


« Item dat sy in diverssche nachtvergadermgen van 
den boosen vyandt, haer heeft laten vervueren, by middel 
van eenen stock, die met salve was bestreken, die zekere 
vrouw genaempt Berbel (Barbara) tusschen haer ende 
der gevangene beenen hadde gesteken, ende eerst tot 
Hanurit (sic) ontrent eenen lindeboom, gestaen ontrent 
cen ure verre van der plaetse daer sy gevangene met 
chrysvolck lach. Ende dat zy in de vergaderinghe den 
vyandt die in eenen stoel sat aen een tafel, onder eenen 
lindeboom, heeft geëert, aldaer gedanst, ende metten 
voors. Roelandt oyck gebouleert. 


« Dat sy oyck met de voors. Berbel, by middel van 
den voors. stock haer heeft laeten vervueren tot by het 
gerechte gestaen ontrent Halle, wesende twee uren gaens 
van daer sy was liggende, hebbende sy aldaer den boosen 
vyandt, die in eenen stoel aen cene tafel was sittende, 
geëert, met hem gheëten ende gedanst, ende metten 
voors. Roelandt gebouleert. 


(1) Gedurende de belegering van Oostende, 
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« Heeft oyck de gevangene met de voors. Berbel, by 
middel van den voors. stock, haer laeten vervueren in 
der nachtvergaderinge van den voors. boosen vyandt tot 
Lembeke, wesende drye uren van daer sy lach, by 
middel als boven, alwaer sy hem oyck heeft geëert, 
gedanst, ende eenen bock die daer was, gecust ontrent 
synen stecrt (1) gelyk oyck deden alle d'andere die 
daer waren; welcken bock daer naer werdt verbrant, 
ende een iegelyck van degene die daer waren, namp 


(1) De l’Ancre heeft in zijne verhandeling over de tooverij, een geheel 
hoofdstuk aan de beschrijving der nachtvergaderingen toegewijd, en in eene 
bekende prent van het werk is de sabbat, als naar het leven, afpebeeld. Hi} 
spreekt van den troon of zetel aldaar opgericht, van het voorzitterschap der 
vergadering, en van de regten en voordeelen aan deze waardigheid ver- 
bonden. Daarna wordt gehandeld van de koningin, van den gouverneur, 
van den ceremonie meester, van de inwendige policie der bijeenkomsten, en 
zoo voort. Breedvoerig zijn daar ook beschreven de verschillende bedrijven 
dezer nachtvergaderingen en de spelen en danspartijen die aldaar verricht 
werden. Wegens het uitvaren en vliegen door de lucht is dit werk in bijzon- 
derheden getreden, die elders niet gevonden wordende, hier eene bijzoudere 
melding vereisschen : 


On Les y voit (zegt de schrijver), nues, ores graissées ou non; elles arrivent 
ou partent (car chacune a quelque in fauste et méchante commission) perchées 
sur un baston ou balay, ou portées sur un bouc, ou autre animal, un pauvre 
enfant ou deux en croupe, ayant le diable ores audevant pour guide, ores en 
derrière et en queue comme un rude fouelteur....… Æt lorsque satan veut Les 
transporter en l'air, il Les essore et eslance comme fusées brurantes, et en La 
descente, elles se rendent au dict lieu et fondent bas, cent fois plus vite qu'un 
aigle ou un milan ne saurait fondre sur sa proye..….. L'une arrive, l'autre 
part el tout à un coup olusieurs arrivent ; chacune rendunt compte des vents 
et orages qu'elle a exilé, des navires et vaisseaux qu’elle a fait perdre, etc. 


Noch onweder, noch tempeest, noch stortregens, niets in een woord, kon 
volgens den schrijver, deze bijeenkomsten en nachtvergaderingen beletten 
of hinderen: Qu'encore qu'il pleust à pleins seeaux, lorsqu'on est en chemin 
pour aller, on ne se mouille point, pourveu qu'on die ces mots: HauT LA GOUDE 
Quiscer! parce qu'alors La queue de la beste sur laquelle ils vont au sabbat, 
Les couvre si bien qu'ils ne se moullent point, et quand ils font un long 
chemin, ils disent les mots : Pig SüBER HOEILHE EN TA LA LA, NE DE BOUC BIEN 
M’'ARRECOUIELLE | (page 125). 


Dit alles is echter geene vrucht der verbeelding van den schrijver: Ains 
se contente du simple recit des depositions des temoings et de la confession 
des accusés, lesquelles ont tant d’estrangeté en soy, qu'elles ne lairront pas, 
voegt hij daarbij, de contenter le lecteur, bien qu'il les laisse en leur 
naivelé, etc, etc. 
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van de asschen, maer sy gevangene nyet, omdat se daer 
aene nyet en conste geraken. 


« Item dat de gevangene als sy wilde weten oîter 
vemandt betoovert was oft nyet, heeft sy genomen een 
dootshooft ende daerover gedaen belesingen, als wanneer 
by haer is gecomen de voors. Roelandt met twee andere 
boose geesten in de gedaente van wilte duyven, die haer 
gesced hebben t’ geene sy begcerde te weten. Door alle 
welcke acten sy gevangene is gevallen in t criem van 
tooverye. Concludeert daeromme d'aenleggere ten eynde 
dat de voors. gevangene sal hebben verbeurt Iyff ende 
soet, tot behoeve van hare hoocheden als hertogen van 
Brabant, ende dat hy over de selve sal moghen rechten, 
gelyck men over zulckdanige misdadige schuldich ïs te 
doene aut alias salutariter. Protesterende op syn geheel 
te blyvene van alle audere meshusen, delicten ende 
nyenwicheden die alsnu tot synder kennisse nyet en syn 
gecomen ; 

« De gevangene geantwoort hebbende by ontkennen, 
is vueghen ende maten, is d’aenleggere van synen feyten 
sgewesen ten thoone ; 


« Actor employeert in forme van thoone, alle de con- 
fessien by haer gevangene op ten steen (de pynbank) 
alhier gedaen, dewelcke sy gisteren ongehacht ende on- 
gehouden, op de Borcht-brugge onder den blouwen 
hemel (1) heeft geconfirmeert in presentie van schepenen, 
in wyens kennisse t’selve by den aenleggere is geleydt 
seweest; welke confessien alhier ter vierschare open- 


(1) Zie art, 4, tit, XIV, der costumen van Antwerpen, 
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baerlyk gelesen zynde, ende by partyen respectivè ver- 
balyk gereprocheert, gesalveert, ende recht versocht 
wesende, ts d’aenleggere gewesen volcomen van synen 
vermele (41) : 
Na den dood van eenige dier ongelukkige slagtoffers 
verzon men Sagen van hunne wondere werken, om 
hunnen dood te verregtveerdigen. Deze sprookjes dienden 


om de magt der priesters boven degene van den satan 
te stellen, 


Te vergeefs heeft de gezonde rede aangeduid hoe 
dwaas het is te gelooven aan de ongerijmde betrek- 
king van den satan met den mensch, en ondanks het 
volksonderricht vooruitgaat, vindt men nog persoonen 
die aan tooveraars gelooven. Mogten de persoonen, 
wien men deze smette aanwrijft, rijk, gelukkig en mag- 
tig zijn, de onwetende zou’ dezen gedurigen voorspoed 
aan bovennatuurlijke middelen kunnen toeschrijven ; 
maar de tooveraars en tooveressen zijn meest altijd 
mismaakte, leelijke, oude, arme en kranke wezens, het 


gene bewijst dat de duivel zeer slecht met zijne vrien- 
den handelt. 


Wij leven nogthans in de 19° ceuw en wij genieten 
daarbij het licht der 18°! 


THEOPHIEL LANSENS. 
Aerschot, 1863. 


a, 
(1) Formuul waardoor beduidt wordt dat s’aanleggers eisch naar vorm 


en inhoud, wordt toegewezen, en der halve dat de aangeklaagde, hier lij£ 
en have heeft verbeurd. 


(Dit stuk is getrokken uit de Vierschaarboeken der stad Antwerpen.) 
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